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PRE FA CE.

JLeS Fables font pour la plupart fi anciennes, que

leur origine fe perd dans l'Antiquité la plus reculée.

Ceux qui en furent les premiers Auteurs , font aufli

peu connus que le temps auquel elles commencèrent

de paroître, & les Sçavans qui ont le plus approfondi

cette matière, fe contentent de dire qu'elles remon-

tent au temps ou les Defcendans de Noé fe fépa-

rèrent pour former différentes Colonies. Ainfi ce que

l'on peut penfer de plus raifonnable à ce fujet eft que

les Fables ne furent iuvcntëes , ni dans le même
temps , ni dans le même pays , ni par les mêmes per-^

fonnes.

Comme elles font fondées fur la vérité , ainfi que je

tâchai de le prouver dans l'Ouvrage que je donnai au

Public , il y a quelques années , fur cette matière , je

ne doute pas que la communication que Dieu voulut

bien avoir avec les Patriarclies , & dont la connoif'

^nce ie conferva.'par tradition dans le Paganifme >

•n'ait été la première fource dé ce mélange continuel

des Dieux & des Hommes, qui fait tout le merveUt

ieux de ces anciennes fidions.

Dans les premiers temps les Hommes n'adoroient

qu'un feui Dieu. Noé conferva dans fa famille le culte

<que fes Pères avoient rendu au Créateur ; mais fes

Tome I, a
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Defcendans ne furent pas long-temps à en altérer la

pureté. Les crimes , auxquels ils s'abandonnèrent ,

aftbiblirent bientôt l'idée de la Divinité , ôc on com-

mença à l'attacher à des objets fenfibles. Ce qui parut

dans la Nature de plus brillant & de plus parfait , en-

leva leurs hommages ; & par cette raifon le Soleil fut

le premier objet de leur fuperftition. Du culte du So-

leil, on paffa à celui des autres Aftres & des Planètes,

& toute la MiHce du Ciel, ( pour me fervir de l'ex-

prefTion de Moyfe , ) s'attira un cultet religieux , ainfi

que les Elémens , les Fleuves & les Montagnes. On
n'en demeura pas là ; la Nature elle-même fut regar-

dée comme une Divinité, & fous difFérens noms, elle

devint l'objet du culte de diffe'rentes Nations. Enfin,'

les grands Hommes parurent mériter , ou par leurs

conquêtes, ou par l'invention des Arts , des honneurs

qui n'étoient dûs qu'au Créateur de l'Univers ; & voilà

l'origine de tous ces Dieux que le Paganifme ado-,

roit. MU'rr :

A cette première fource ^ on peut en joindre plu-

fieurs autres , que je me contenterai de propofer ici

en peu de mots ,
parce qu'elles fe. trouveront àéve'-.

loppées dans mes Explications. La première , & peiic-

être la plus féconde , a été la vanité des hommes y

qui les porta à croire que l'héroïfme même, pourpa-

roître plus parfait , avoit befoin d'être foutenu par

d'ingénieux menfonges. De -là tout ce faux fublime

qu'on trouve dans l'Hiftoire des premiers Conquérans.
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Ajoutez à cette fource. Le défaut des Lettres , qui obll-

geoit dans les premiers temps de confier à l'infidélité

de la mémoire , des faits qui ne paffoient à la pofté-

rité qu'avec des ornemens <ju'on croyoit néceflaires

pour les faire admirer. Des Orateurs , qui n'auroientr

pas cru louer les morts au gré des vivans, s'ils n'avoient

mêlé du merveilleux & du furnatur^l dans leurs dif-

cours. Des Voyageurs crédules, qui, trompés les pre-

miers par de faux rapports , les rendoient enfuite a

leurs Compatriotes , comme des vérités dont iiâ au-

roient été témoins oculaires. Les Peintres , dont les-

imaginations ont fouvent pafTé pour des réalités. Uiie"

Philofophie grolTière & uniquement fondée fur le râp-

port des fens , laquelle pour rendre raifon des Phéno-

mènes qu'on ne comprenoit pas, animoit les Aftres &
les Planètes , les Fleuves & les Fontaines, Des mots

équivoques des Langues étrangères
,
qu'on prenoit

toujours dans le fens qui offroit du merveilleux. L'en-

vie d'avoir des Dieux pour ancêtreSjquifaifoit remon*

ter la plupart des Généalogies à Hercule , à Apollon

& à Jupiter. Des Prêtres intéreffés
, qui , pour donner

cours à des cérémonies lucratives , mêloient dans

THiftoire de leur origine toutes les Fables qu'ils

croyoient propres à les rendre plus refpe£lables. Enfin,

des Poètes
,
qui , après s'être un peu trop livrés au feu

de leur imagination, ont été cependant juftifiés- dans

la fuite, par le foin qu'on a pris de les regarder corhme

des modèles , fans lefquels il n'étoit plus pofTible de

ai]
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réuflîr. C'efl: dans leurs Ouvrages fur-tout qu'on voit

la vérité facrifiée à d'ingénieux menfonges. Les Ber-

gers y deviennent des Satyres , & les Bergères , des

Nymphes , ou des Naïades ; les Oranges, des Pommes
d'or , & les Vaifleaux à voiles , des Chevaux ailés.

Mais de tous les Poètes ceux qui ont introduit le

plus de Fables font les Poètes Dramatiques ôc les

Poètes Epiques. Ceux-là
, pour rendre les Spetlacles

plus intéreflans , ont mêlé mille fixions aux événe-i

mens qui faifoient le fujet de leurs Tragédies , & ont

fait fouvent intervenir les Dieux dans leurs dénoue-»,-

mens. Ceux-ci, pour foutenir l'Epopée, femblentne

s'être nourris que de Fables & de |i£tions
,
pour parler

ie langage de M. Defpréaux :

Là , pour nous enchanter , tout eft mis en ufage ;

Tout prend un corps , une ame , un efprit , un vifagâ t

Chaque Vertu devient une Divinité,

Minerve eft la Prudence , & Vénus la Beauté.

Ce n'eft plus la vapeur qui forme le Tonnerre

,

C'eft Jupiter armé pour effrayer la Terre.

Un orage terrible aux yeux des Matelots ;

C'eft Neptune en courroux qui gourmande les flots^'

Écho n'eft plus un fon qui dans l'air retentifle ,

C'eft une Nymphe en pleurs qui fe plaint de Narclfle, &c2"

Art. Poët. Chant III.

Des fources que je viens d'indiquer, & peut-être

encore de plufieurs autres , fortirent une infinité de

Fables, qui, tranfmifes d'abord par tradition, ou coh'^
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fervées dans des Fêtes & des Jeux qui en rappelloient

le fouvenir , dans quelques Ouvrages fugitifs , dans

des Eloges funèbres 6c dans des Epithalames , pafle-

rent enfuite dans les Archives des Temples , puis dans

l'Hiftoire , & compoferent une grande partie des An-

nales du Monde. On les fit aufli entrer dans la Mo-
rale & dans le fyftême de la Religion , & on en fit

des corps d'Hiftoire & de Théologie. Héfiode en com-

pofa fa Théogonie. Homère en fît le principal orne-

ment de l'Iliade & de i'OdylTée. Tous les autres

Poètes à l'envi, les Tragiques fur-tout, les adoptè-

rent , & y ajoutèrent fans fcrupule tout ce qui pouvoit

embellir & foutenir les fujets qu'ils avoient choifis :

ainfi grofTiffoit de jour de jour , parmi les Grecs fur-

tout ,
grands amateurs de fitlions , un fyftême qui ,'

tout monftrueux qu'il étoit par les pièces mal aflbrties

qui le compofoient , étoit néanmoins le fyftême domi-.

nant.

Outre les Auteurs que je viens de nommer, il y en

eut plufieurs autres , tant Poètes qu'Hiftoriens , qui

entreprirent en difîerens temps des compilations de

Fables. Nicandre , de la Ville de Colophon
,
qui écri-

voit vers la CLX^ Olympiade , en compofa un Re-

cueil , fous le titre de Changemens , ou Métamorpho',

fes (a).

Héraclide de Pont en ramaffa auffi un grand nom-

bre, vers l'an 550. avant l'Ere Chrétienne, dans l'Ou;

(a) .fi'Tefo/K.wsyct,
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vrage qu'il intitula : Les Allégories d'Homère. AntlcliJe

en fit un autre , fous le titre du Retour ( a) , fans que

l'on fçache fi c'eft du retour des Argonautes qu'il

s'agit, ou de celui des Grecs après la prife de Troye^

Silenus de Chio, outre plufieurs Hiftoires dont par-

lent Tite-Live & Denys d'Halicarnaffe , avoir , félon

Tzetzès ( (^ ), compofé une compilation de Fables. Phi-

larque, environ i jo ans avant Notre-Seigneur , don-

na auffi au Public un Abrégé de Mythologie ( c ) , ainfi

qu'on peut le voir dans Suidas. Théodore , comme
nous l'apprenons de Stobée & de Plutarque, avoir com-

pofé des Métamorphofes , & Boeus une Ornithogonie^

qui eft citée dans Antonius Libéralis. Enfin, Apollo-

dore avoit recueilli les anciennes Fables dans fa Bi-

bliothèque , comme nous pouvons le conclure des trois

Livres qui nous reftent.

C'eft de tous ces Recueils qu'Ovide tira les fujets

qui compofent les quinze Livres de fes Métamorpho-
fes ; & il paroît par ce qui nous refte des Anciens fur

cette matière
, qu'il les a infiniment furpaflés. Au lieu

d'un Recueil froid , infipide , ou fimplement didadi-

que, il en fit une efpèce de Poëme , dont l'Univers

entier eft la Scène , & qui embrafle tous les temps qui

s'étoient écoulés depuis le commencement du Monde
jufqu'au fiécle où il écrivoit. Que de traits ,

que de

couleurs diflférentes ne falloit-il pas avoir ramafTées

pour tant de tableaux ! Cependant il les a tous finis

( a ) Hff « vhn. (h) In Lycophr, (c) v^-jnc^tlv , im^ikù/.



P R È F J C E. vîj

ces tableaux, & à la fin de l'Ouvrage fon piaceau n'eft

point afFoibli. Il a plus fait encore: dans des Fables qui

fe reflemblent
, parce que fouvent ce font des Nym-

phes changées ou en Arbres , ou en Rochers , ou en

Fontaines , il a fçu mettre des nuances délicates qui les

diftinguent les unes des autres. Aglaure métamorpho-

fée en Rocher, eft différente d'Anaxarette, qui éprou-

ve le même changement. Les Héliades
, qui devien-

nent des Peupliers , ne reflemblent ni à Daphné , ni à

Dryope, qui font aufli changées en Arbres. Aréthufe &C

Cyane,métamorphofées l'une & l'autre en Fontaines,

n'ont rien de commun, même dans le détail de leur

changement. Ce font toujours de nouvelles images ,

des beautés fingulières. Uni dans les narrations, pathé-

tique, tendre & touchant dans les monologues, élevé

dans les harangues, Ovide fçait faire palier imper-

ceptiblement le Letteur d'une Fable à une autre par

des liaifons fouvent fort ingénieufes. Il a fçu même ,

dans une matière obfcure
,
garder une efpèce d'ordre

Chronologique. On le voit en effet , après avoir com-

mencé par le Cahos & le Déluge , s'approcher d'évé-

nement en événement, jufqu'à la mort de Jules Céfar,

par où il a fini cet ingénieux & pénible Ouvrage.

Ce n'eft point cette forte de refpeft qu'on a pour

un Auteur que l'on traduit ,
qui m'engage à faire cet

éloge des Métamorphofes d'Ovide. Parmi tant de

beautés avouées prefque de tout le monde, je ne laiffe

pas de trouver des défauts, ôclafranchife avec laquelle
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je vais les expofer
, juftifiera fuffifamment les louanges

que je viens de donner à ce Poëte.

Ovide avoit un génie extrêmement fécond , & les

éxpreffions les plus heureufes fembloient venir d'elles-

mêmes fe placer dans les endroits les plus difficiles à

exprimer. Mais cette fécondité même eft devenue un

défaut chez lui : il n'a pas fçu la ménager, & s'eft trop

livré aux faillies de fon imagination. Aimant à épui-

fer fes fujets, il ne croyoit jamais en avoir affez dit.

Éloigné de cette fage retenue qui laifTe toujours quel-

que chemin à faire aux Lecteurs , Ovide
,
pour vouloir

avoir trop d'efprit, leur ôte le plaifir d'en avoir eux-

mêmes : trop diffus , il feroit fâché d'oublier la moin-

dre circonftance. On peut ajouter encore qu'il joue

trop fouvent fur les mots , & qu'il court après les poin-

tes. S'il veut peindre le trouble 6c la confternation de

Phaëton, il l'aveugle au milieu même de la fource de

la lumière :

Suntque oculis tenelrce per tantum lumen ohortx.

Metam. Lib. II.

Il appelle les devoirs funèbres que rend Apollon à

Coronis,

Injujlaque jujîa peregic.

Lib. II.

jouant ainfi fur le mot jujiai confacré à cette forte de
devoirs.

Lorfqu'Alcyone dit qu'il lui femble qu'elle éprouve

toutes les horreurs du naufrage de Ceyx^ le Poëte la

faic
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fait exprimer ainfi : Et fine me , me PontHS hahet ( a ).

Peu content d'avoir expofé fon idée , & de l'avoir

mife dans un beau jour , il la remanie encore , & la

retourne en cent façons différentes. Hécube, après

la mort d'Achille , ne fe contente pas de dire , Nmc
qitoque mi metuendus erat (b) elle ajoute , Cinis ipfe fe-

puhi in genus hoc favit y ôc puis encore , Tumulo quoque

fenfimiîs hojlem. Si Virgile avoit mis dans la bouche de

la même Hécube ces paroles , Nojlri orbator Âchilles
,

il s'en feroit tenu là ; Ovide lui fait ajouter , ^acida

fœcunda fui ; ôc encore après, Inferias hojîi peperi : com-

me fi une penfée devenoit nouvelle , parce qu'elle

eft préfentée au Ledeur avec des expreflîons diffé-

rentes.

Des beautés & des défauts que je viens d'expofer ,

naiffent également les difficultés de la Traduction. II

eft difficile de bien rendre Ovide dans fes beaux en-

droits , & prefque impoffible de le faire goûter dans

ceux que je viens de critiquer. Nous ignorons fi les

jeux de mots avoient de la grâce dans la Langue
Latine , mais nous fçavons qu'il eft bien rare qu'ils

en ayent dans la Langue Françoife. Il y a apparence

que les Grecs ôc les Latins étoient peu choqués des

répétitions , puifqu'on en trouve très - fréquemment

dans leurs meilleurs Auteurs ; peut-être que l'abon-

dance de leurs Langues , ôc les expreftions qui ne leur

manquoient pas pour mettre de la variété dans les

( a ) Metam. Lib. XI. v. 701. ( b ) Lib. XIII. v. 503.

Temç I, b
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mêmes chofes dites plufieurs fois , les rendoient fup-

portables. Parmi nous , foit manque de fynonymes

,

foit que par vivacité nous aimions à courir fans cefTe

à de nouvelles images , fans nous fixer trop long-

temps fur la même , les repétitions nous paroiflent

prefque toujours ennuyeufes. Les détails aufTi trop

circonftanciés nous déplaifent par la même raifon ; ils

nous arrêtent trop long-temps fur le même objet.

Contens d'apprendre ,
par exemple

,
qu'une perfonne

a été changée ou en Fontaine , ou en Arbre , nous

fommes choqués des détails anatomiques , dans lef-

quels Ovide entre pour décrire ces changemens. Le

Poëte, paré des plus belles expreffions, devient froid ,

& le Tradufteur , à qui elles manquent fouvent , lan-

guit encore davantage.

On concevra facilement que tout ces détails doi-

vent faire beaucoup de peine à un Tradutleur ; mais

ce qui m'a le plus coûté a été de rendre dans une

Langue chafte , un Poëte qui l'eft peu. Les Méta-

morphofes , à les bien définir , ne font que l'hiftoire

des partions des Dieux & des Hommes , fur-tout de

leurs amours , & les effets de cette dernière palTion y
font toujours expofés avec trop de licence. Les por-

traits que fait Ovide dans ces occafions font trop vifs ;

la pudeur y eft peu ménagée , & c'eft dans ces endroits-

là feulement qu'il ne donne que trop à penfer. J'ef-

père que les précautions que j'ai prifes ,
pour ne me

fervir d'aucune expreiïion qui pût blcffer les oreilles
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délicates , feront du goût de ceux qui n'apprennent

riiiftoire des foiblefles des grands Hommes
, que pour

tâcher de s'en garantir. J'avois bien fenti tout le poids

d'une entreprife fi difficile à exécuter. Je fçavois la

peine qu'on a iorfqu'il s'agit de faire pafTer les beautés

d'une Langue dans une autre ; que la difficulté croif-

foit à mefure que l'Auteur qu'on entreprend de tra-

duire a plus de génie & d'imagination j qu'elle étoit

encore plus grande lorfque cet Auteur aime les jeux

de mots , les pointes & les détails ; enfin
,
qu'elle de-

venoit prefque infurmontable , Iorfqu'il s'agifToit d'un

Ouvrage en Vers , dont la beauté confifte en partie

dans la mefure, la cadence & l'harmonie ; dans des

images vives , dans des métaphores hardies , & dans

des comparaifons fréquentes. Le fucccs de la plupart

de nos Tradu£tions m'avoir appris que ces comparai-

fons , ces métaphores , ces images , devenoient fou-

vent languiffantes dans notre profe ; & que quand il

feroit pofiible d'en remplacer les beautés par l'élégan-

ce du ftyle , ôc par la richefîe de l'exprefiion , l'har-

monie du moins, & la cadence , étoient en pure perte

pour le Tradu£leur.

Effrayé à la vue de ces difficultés
, je me refufois à

un travail que je croyois au-deffus de mes forces.

Comme je m'étois toujours appliqué à une forte d'é-

tude , où il me fuffifoit de prendre le fens des Auteurs

que je devois citer , fans m'embarraffer ni des tours ,

ni des expreffions
, je ne m'étois jamais occupé à tra-

bij
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duire , & je ne pouvols me refoudre à commencef

par un Ouvrage difficile & de longue haleine , lorf-

qu'enfin je me rendis aux avis fages & judicieux d'une

perfonne*, qui eft auffi connue parmi les Sçavans ^

par fa générofité , fon goût & fa politelTe, que par la

juflefTe de fon efprit, fa fagacité & fon érudition. J'eus

même la vanité de croire que je réuflirois , par la rai;

fon qu'il me crut propre à réuflir.

On a donné dans ces derniers temps de très-bonnes

régies pour bien traduire. La meilleure & la plus sûre

eft de s'attacher à l'cfprit de l'Auteur que l'on tra-.

duit ,
plutôt qu'à fes paroles. Les Langues ont char

cune un tour, un ordre, un génie qui leur eft parti-

culier. Ce qui eft élégant eu Latin , rendu dans le

même tour en François , devient froid & infipide. Il

ne fuffit pas qu'une Traduction foit firaple , claire ^

corre£le , & qu'elle rende exadement les penfées d'un

Auteur , il faut encore qu'elle rende fa dclicatefle , 6c

toute fon élégance. Si on s'attache trop à la lettre ,

on devient dur & froid, comme le dit Horace (a); Ci

on s'en écarte trop, on court rifque de donner fes pro-

pres penfées pour celles de l'Auteur original {l>).

Moins occupé à rendre le nombre que la valeur des

mots , l'Interprète doit fçavoir à propos s'éloignei

également d'une contrainte fervile & d'une liberté

* M. de Boze , Secrétaire perpétuel de l'Aco-déniie deô

Bei' es-Lettres.

( a ) Art. Pott. ( b ) Cic. de Orat.
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iEXcelTive : tenir le jufte milieu entre une timidité judi-

cieufe & une heureufe hardiefle , fe fouftraire à la

tyrannie de la lettre , fe rendre maître des fens , &
fe foumettre aux tours de fa Langue. Cependant un

Tradu£leur trop libre a fes inconvéniens. Toute para,

phrafe dcguife le texte & le fait languir. Comme elle

peint les images , moitié de fantaifie , moitié d'après

l'original , elle n'eft fouvent ni original , ni copie.'

Pour tout dire en un mot , il faut connoître à fond le

génie de l'Auteur que l'on traduit , fe transformer en

lui le plus qu'il eft poffible ; & fi notre Langue ne

peut fournir toutes les beautés de l'original , il faut

prendre un effor généreux , & payer en équivalens.'

Lorfqu'on traduit un Poète , cet effor eft encore plus

permis ; le tour & l'expreflion peuvent être un peu

plus libre ; les métaphores ne font point alors un dé-

faut ; les répétitions, lorfqu'elles font variées , ont leur

grâce ; & c'eft dans cette occafion que la profe n'eft

pas foumife à cette févère exaftitude qui la gêne par-

tout ailleurs.

Tout fe réduiroit à faire parler dans notre Langue

l'Auteur que l'on traduit, comme il auroit parlé lui-

même •, mais cet engagement eft bien plus confidéra-

ble qu'on ne penfe. Car com.ment ne fe feroient point

énoncés en François Horace, Virgile , Ovide ? Quelle

fineffe dans l'exprefTion
,
quel tour vif & ingénieux

n'auroient-ils pas pris ? Ils fe feroient fait admirer dans

notre Langue , comme ils fe font fait admirer dans
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la leur ; & fi c'efl-là le point de vue dans lequel on

doive les faire paroître , lorfqu'on veut réuiïir , il y a

dequoi faire trembler le Traduûeur le plus hardi.

Je n'ai pas deffein de faire valoir ma Traduttion

aux de'pens de celles qui l'ont précédée ; mais je puis

avancer hardiment que les Métamorphofes traduites

plufieurs fois avoient encore befoin de l'être. Soit

négligence , foit manque de bons manufcrits ,
qui

fixaffent la véritable leçon qu'il falloit fuivre , dès la

première de ces Traductions , on remarque des fautes

que ceux qui font venus après , n'ont pas évitées.

Ovide y eft pris fouvent à contre-fens : on n'eft point

entré dans fon efprit ; on le fait languir en le para-

phrafant , ou on l'eftropie en ne rendant qu'une par-

tie de ce qu'il a voulu dire. On ne préfente pas tou-

jours les mêmes images , & on lui en fubftitue d'au-

tres qui ne font ni aufli riantes , ni aufli belles. Il me
feroit aifé de donner ici une lifte des fautes que j'ai

remarquées dans ces Traductions ; mais comme je fens

que j'ai befoin moi-même de beaucoup d'indulgence
^

il ne me conviendroit pas de faire trop rigoureufe-

ment le procès aux autres. Les Auteurs ont leur Juge

naturel , c'eft à lui à décider fi j'ai rendu Ovide exacte-

ment.

Pour mettre les Ledeurs en état d'en juger plus

facilement
, j'ai fait imprimer à côté de la Traduction

le texte Latin , corrigé exattement par le fçavant 6c

laborieux M. Burman , & je dois avouer que ces cor:
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ire£lîons
,
qui fouvent développent d'une manière clai-

re ôc précife le vrai fens d'Ovide , m'ont été d'un

grand fecours. Mais comme il y a des endroits où

elles n'offrent pas une image auiïî riante que les le-

çons de quelques manufcrits j je me fuis cru difpenfé

de le fuivre alors , & je rapporte dans une note au

bas des pages , les raifons qui m'ont obligé de l'aban-

donner.

Pour ce qui regarde mon ftyle ; comme les Meta-

morphofes font prefque toujours racontées d'une ma-

nière fimple & naturelle , il a fallu prendre le milieu

entre un ftyle empoullé & un ftyle trop fimple. Un

ton trop élevé eft difficile à foutenir , & les chûtes en

font trop remarquables. Cependant comme il y a des

occafions où Ovide s'élève, j'ai tâché de le fuivre;

& peut-être que cette variété ne fait pas une petite

partie de la beauté d'un Ouvrage de longue haleine.

Après avoir travaillé depuis plufieurs années à l'in-

telligence des Fables , on s'attend bien , fans doute

,

que je joindrai à ma Traduftion , des Explications :

c'eft auffi ce que je n'ai pas manqué de faire ; 6c c'eft

de cette partie de mon Ouvrage que je dois rendre

compte dans cette Préface.

Les Fables peuvent être envifagées fous différens

rapports , ôc on s'apperçoit aifément qu'elles renfer-

ment plufieurs fens. Voilà ce qui a porté les Mytho-

logues à en parler fi différemment les uns des autres ;

chacun ayant faifi l'allégorie qui étoit la plus confor-
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me à fa manière de penfer , ou au plan de fes études,'

Et comme le voile , dont les Poètes ont couvert les

vérités renfermées dans leurs fictions, y a répandu une

myftérieufe obfcurité ; on y a trouvé tout ce qu'on a

voulu, Phyfique, Morale, Chymie, Médecine. Pour

moi , accoutumé depuis long-temps à ne regarder les

Fables que comme les dépofitaires des événemens du

Monde naiflant, je me fuis toujours appliqué à décou-

vrir l'Kiftoire qu'elles renferment.

Les aclions des anciens Héros furent d'abord célé-

brées par des Cantiques que l'on chantoit en leur

honneur. Tel eft le premier état des Fables, & fi j'ofe

m'expliquer ainfi, leur enfance. Ces Cantiques, dans

lefquels les belles aclions des grands Hommes étoient

,

fans doute, expofées d'une manière fort fimple & fort

naturelle , comme dans la plupart de nos anciennes

Chanfons
, pafferent enfuite dans les Ouvrages des

Poètes , avec tous les ornemens de la Poëfie. Ceux qui

dans la fuite lurent ces anciens Pocmes , n'ayant pu

fe perfuader que de grands génies n'euffent employé

que des faits fouvent peu intérefTans , s'imaginèrent

qu'ils avoient caché fous leurs fixions tout le fecret

des Sciences & des Arts, & ouvrirent par-là un vafte

champ à l'allégorie. On entendit fineffe à tout. Les

Poètes eurent de l'efprit par-tout, même d?ns les en-

droits où ils n'avoient fongé qu'à tranfmettre de la

manière la plus fimple la Tradition reçue j & ce qui

efi: alTez dans le goût des hommes , fur-tout lorfqu'il

sagit
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s'agît de louer ceux qui ne font plus ; la fimplicité

elle-même devint fublime , & plus fublime que le mer-

veilleux le mieux cara£lérifd. Les Philofophes Plato- •

niciens prefles dans la fuite par les Apologiftes de la

Religion Chrétienne, qui leur reprochoient d'une ma-

nière triomphante l'abfurdité de leurs anciennes Fa-

bles, faifirent ces Allégories & en inventèrent de nou-

velles pour rendre fupportable le fyftêrae de leur Reli:;

gion.

Telle eft l'origine des Allégories. Je m'éloigne en-

tièrement dans ces Explications de cette méthode

d'interpréter les Fables
,
qu'ont fuivie ceux qui avoient

traduit avant moi les Metamorphofes d'Ovide. La Mora-

le
,
par exemple , qu'on en peut tirer eft fouvent arbi-

traire , ou fi elle fort naturellement du fonds du fujet

,

les Lecteurs ont le chagrin de voir qu'on leur enlevé

des réflexions qu'ils auroient faites eux-mêmes. Ré-

flexions , au refte
,
qui fe préfentent fi naturellement

que ce n'eft pas la peine de fe faire un mérite de les

écrire ; qui ne voit pas en effet que la Fable de Phaë-

ton repréfente un jeune téméraire qui forme une en-

treprife au-deffus de fes forces ; que celle de Narciffe

nous apprend les foibleffes de l'amour-propre , & celle

des Compagnons d'Ulyffe changés en Pourceaux, les

défordres oii fe plongent ceux qui fe livrent aux char-

mes de la volupté ?

Il n'en eft pas de même de l'Hiftoire que renferment

ces anciennes fictions
,
qui , avec un fens moral ,

pré-

fentent auiïi des événeraens fouvenc affez confidéra-
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blés : comme la coanoilTance de ces faits demande des

difcLiirions laborieufes , on eft bien aife de s'en épar-

gner la peine.

C'eft par ce motif que j'ai lailTé à mes Le£leurs le

plaifir de faire tous les frais de la Morale & des Allé-

gories , & j'ai réfervé pour moi les difcufllons épineu-

fes que demande un fujet fi obfcur 6c fi embrouillé ^

sûr que ce partage ne me fera point de jaloux.

La plus grande peine que j'ai eue dans ces Explica-

tions , a été de réduire ce que d'amples Recueils m'ont

fourni fur cette matière
,
que j'avois déjà ébauchée dans

mon Explication des Fables : ce que j'ajoute à deffein,'

parce qu'il n'eft pas poffible que cet Ouvrage ne m'ait

fervi dans des faits qui font uniques dans l'Hiftoire , ÔC

que j'avois déjà recueillis. J'efpère cependant que l'on

trouvera dans les Explications que je donne aujourd'hui

des chofes plus recherchées ; l'Abrégé de plufieurs Dif-

fertations que j'ai lues à l'Académie , ôc bien des dé-

couvertes que m'ont fournies mes illuftres Confrères ,

que j'ai fouvent confultés, tant fur laTradudion que

fur les Explications.

Lorfque les fujets demandent de trop grandes dif-

cuiïions
, je mets en abrégé ce qu'ils ont de plus inté-

reffant, ôc je renvoie par des citations , ceux qui vou-

dront les approfondir davantage, aux Auteurs qui pour-

ront les fatisfaire. Un Ouvrage qui eft fait pour tout le

monde doit être à la portée des Letleurs de toute ef-

pèce, & j'ai cru leur devoir plus de confidcration qu'aux

Sçavans qui n'ont pas befoin de mes lumières.
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TIRÉE DE SES É CRITS,

P^r M. G * * *.

PuBLIUS OVIDE NASON, naquit à Sul^

mone , Ville de l'Abruzze cîte'rieure , dans le pays des

Péligiiiens, fitué entre les fleuves de Pefcara 6c de

Çangro. ,11 vint au monde le fécond jour des Quin-

quatres ou Quiaquatries , fêtes que l'on célébroit à

Rome le treizième des Calendes d'Avril , ôc qui du-

roient cinq jours. C'étoit au commencement de la

ÇLXXXIV^ Olympiade, l'an de Rome 711. quarante-

trois ans avant notre Epoque, fous le Confulat d'Hirtius

ôc Panfa
,
qui périrent la même année en combattant

contre Marc Antoine qui afliégeoit Modène. Ovide

nous apprend lui-même ces circonftances , fui'-tout

dans la dixième Elégie du quatrième Livre des Trilles,,

où il dit :

Sxdmo mihi patrla efi ^ gelidis uherrîmus uniis j

Millia qui novies diftat ah urbe decem.

Editiis hic ego fum .- me non ^ ut teinpora noris j

Cum cecidU fato Conful uterque pari.

ci]
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Il dtoit d'une famille de Chevaliers Romains , ÔC

il honora lui-même ce titre par fon efprit & par fes

talens. Né avec un gdnie aifé & fécond, ôc en parti-

culier avec une grande facilité 6c une forte inclination

pour la Poëfie , il donna des fon enfance des marques

certaines de la beauté de fon efprit ôc des progrès

qu'il étoit capable de faire dans les Lettres. On cul-

tiva avec foin ces talens naturels. Envoyé à Rome
avec fon frère qui étoit plus âgé que lui d'un an , il

profita beaucoup dans ce féjour du bon goût & de la

belle Littérature. Etant entré dans fa feiziéme année , il

prit la robe virile qu'on appelloit libre
, parce qu'alors

on fortoit de la pédagogie des Maîtres, ôc pure , parce

qu'elle étoit toujours blanche , excepté qu'il y avoit

un peu de pourpre. C'étoit la coutume alors de pren-<

dre cette robe dès qu'on étoit entré dans fa feiziéme

année. Il fut revêtu en même temps de celle qu'on

appelloit le Laticlavey qui fe donnoit communément

de fon temps aux enfans des Chevaliers diftingués, ÔC

qui étoit une efpèce d'aflurance que dans la fuite ils

feroient reclus dans l'Ordre des Sénateurs. Peu de

temps après , il alla à Athènes , tant par le défir de

connoître d'autres pays que le fien
,
que pour y faire

de nouveaux progrès dans l'Etude , ôc parcourut auffi

quelques autres Villes de la Grèce, comme il le dit dans

la féconde Elégie du premier Livre des Triftes :

Nec peto j quas quondam petii Jîudiofus j Athenas .-

Oppida non Afiœ j non loca vifa prias.
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Mais il n'eft pas vrai que dans fa jeuneflfe il ait porté

les armes fous Marc Varron , ni qu'il ait été avec lui

en Afie. Le plus grand avantage qu'il remporta du

féjour qu'il fit à Athènes, fut de s'être perfedionné

dans la connoiffance de la Langue Grecque , & l'on

voit par quelques endroits de fes Poëfies qu'il avoit lu

Homère, & les meilleurs Auteurs qui avoient écrit

dans lamême Langue. La ledure du premier fortifia

encore davantage le penchant naturel qu'il avoit pour

la Poëfie : il le fuivit avec ardeur, il s'y livra fans

mefure. Son père l'apprit avec peine : il craignit qu'il

ne devînt incapable de toute occupation plus férieufe,'

& que par-là il ne mît obftacle à fon élévation , & à

ce que l'on appelle la fortune. Il tenta de le détourner

jde la route dans laquelle il étoit entré avec tant de

zèle, & le follicita de s'appliquer plutôt à l'éloquence,

C'étoit en effet la voie la plus sûre alors pour parve-

nir aux grades & aux honneurs.

Ovide, docile à ce confeil , fit quelque temps vio-

lence à fon attrait pour la Poëfie ; il étudia même avec

foin les Orateurs ; il fréquenta ceux qui brilloient par

leur éloquence : il fe mit fous la difcipline d'Arellius

Fufcus , & de Porcins Latron , & étudia fous eux la

Rhétorique. Il y a lieu de croire que ce fut en ce

temps-là qu'il fit ces Déclamations , dont parlent plu-

fîeurs Auteurs , & que nous n'avons plus. C'étoient

des Difcours d'éloquence ôc des efpèces de Plaidoyers

que l'on faifoit compofer aux jeunes gens pour les
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fexercef. Ces déclamations , comme le remarque M.

RoUin auTome XI. de fon Hiûoire ancienne, étoient

inftituées pour difpofer aux aûions férieufes du Bar-

reau, dont elles dévoient être une 'fidelle expreflion ;

& cette forte de compofition renfermoit toutes les

parties & toutes les beautés qui fe trouvent dans un

Difcours fuivi. Ovide y réufTit, & entraîné dans la fui^^

te au Barreau, il s'y diftingua, comme il le fait enten-

dre dans ces Vers du fécond Livre de fes Triftes :

Nec maie commijja ejl nohis fortuna reorum j

Lifque deckmdecies infpicienda piris.

Rcs quoqiie privatas ftatui Jïne crimine judex j ù'c.

Peut-être cependant Ovide rie vÈut-il parler que deâ

fondions de la place de Triumvir qu'il remplit quel-

que temps , comme je le dirai plus bas.

Mais il eft difficile de réfifter long-temps à un goût

naturel
,
qui eft ordinairement la marque de ce à quoi

l'on eft le plus capable de réuffir. Ovide étoit peu

touché des honneurs que fon éloquence lui attiroit,'

& des applaudlffemens que plufieurs de fes Caufes lui

méritèrent. L'ambition d'ailleurs ne le follicitoit point

avec cette vivacité qui fait tout entreprendre à ceux

qu'elle domine pour parvenir aux charges & aux di-

gnités. La volonté de fon père
,
qui le retenoit dans

une profefFion que fon goût ne lui avoit pas fait em-

braffer, quelque force qu'elle eût fur fon efprit, n'em-

pêchoit pas qu'il ne tournât de temps en temps les
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yeux vers le ParnafTe , & qu'il n'accordât quelque cho-

fe à fon inclination. » J'étois , dit-il , touché des rai-

aï fons de mon père : j'abandonnai l'Héiicon à fa folli-

3» citation ; mais pendant que j'écrivois en profe , les

•» vers couloient d'eux-mêmes de ma plume :

Sœpè pater iixit j Jîudium quid inutile tentas ?

Mœonides nullas ipfe reliquit opes.

Motus eram diBis : totoque Helicone reliElo ^

Scribere conabar verba foluta modis :

Sponte fuâ carmen numéros venïebat ad aptos ;

jEfj quod tentabam fcribere ^ verfus erat.

Trift. Lib. IV. Eleg. lo;

Le penchant l'emporta enfin ; & fans attendre la

mort de fon père , il fe réconcilia avec les Mufes pour

les fervir le refte de fes Jours avec une confiance que

les malheurs qu'il éprouva dans la fuite ne purent ja-

mais affoiblir. Il fe flatta d'ailleurs d'obtenir à leur

fuite une vie douce & tranquille , & un nom illuftre ,

qui pafleroit avec éclat jufques dans la poftérité la

plus reculée ; & il ne fe trompa point. Ayant fixé fa

demeure à Rome , il ne tarda pas à fe voir un grand

nombre d'amis , tous illuftres par leur nobleffe , ou

diftingués par leur mérite. Il laifla fans regret à fon

frère les honneurs du Barreau , mais qui lui furent en-

levés avec la vie à l'âge de vingt ans : pour lui il ne

foupira plus qu'après ceux du Parnaffe. Tous fes amis,

& quels amis ! Tibulle, Corneille Sévérus, Sabinus

,

Sextus Pompeïus , Grsecinus , & beaucoup d'autres

,
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contribuèrent à fortifier fon inclination par les applaii-

diflemens qu'il en recevoir. Tous aimoient à le voir &
à s'entretenir avec lui. Il fut eftimé & honoré à la

Cour d'Augufte , & l'on fe faifoit gloire de le connoître

& d'avoir part a fon amitié. Tout jeune qu'il étoit, les

plus célèbres Poètes de fon temps le recherchèrent

avec autant d'ardeur qu'il en avoir pour fe lier avec

eux ; entr'autres , yErniHus Macer , Ponticus , Pro-

perce & Battus. Horace lui-même voulut l'avoir pour

ami : mais il ne paroit pas qu'il ait eu aucune liaifoQ

avec Virgile. Ovide dit feulement qu'il l'a vu :

Virgilium viii tanticm.

Trift. Lib, IV. Eleg. lo;

Quoiqu'Ovide ne pensât , ce femble
,
qu'à faire fa

cour aux Mufes , il parvint cependant à plulleurs gra-

des. Il n'avoir guères que vingt ans lorfqu'il fixt fait

Tàumvir. M. MafTon
,
qui a écrit en Latin la vie de

notre Poëte , croit qu'il fut un de ces Triumvirs qu'on

appelloit Capitales
, parce qu'ils avoient droit de con-

damner à mort les perfonnes de la plus baffe condition,

tels qu'étoient les Efclaves , les Malfaiteurs ôc les Vo-

leurs. Ils avoient auITi la garde des prifons. Ces Trium-

virs faifoient partie de ce qu'on appelloit P'igintivirs
f

qui étoit un grade pour entrer dans le Sénat. Peu de

temps après , Ovide fut fait Decemvir , dont un des

privilèges étoit d'avoir une place marquée dans les

Jeux publics. Celle qu'obtint le Poëte étoit , ou dans

rOrcheftre
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rOrcheftre parmi les Sénateurs, ou dans les quatorze

degrés parmi les Chevaliers.

Ce fut vers le même temps qu'il fe maria pour la

première fois. H dit lui-même qu'il étoit encore très-

jeune alors ; mais celle qu'il époufa n'étoit pas de fon

choix :

Penè mihi puero ^ me digna ^ nec utilis ^ uxor

EJi data : qux tempus perbreve nupta fuit.

Trift. Lib. IV. Eleg. lo.

Il ne garda pas long-temps cette première femme , &
en prit bientôt une féconde qu'il répudia de même.

.On ne fçait pas quand il en époufa une troifiéme ;

mais l'on fçait qu'il conferva à celle-ci fon eftime & fon

cœur. Quelques Auteurs prétendent qu'elle s'appelloit

Téïille , ôc que c'eft celle à qui le Poëte a adreffé une

de fes Elégies , & dont il loue beaucoup l'efprit,

l'érudition même , & fur-tout le talent pour la Poëfie.

Mais Ovide dans tous les Vers qu'il a adrelfés à fa

femme ne la nomme point , & ne dit rien qui porte à

croire que ce fût celle dont il s'agit. Ceux qui ont cru

que Pérille fut fa fille , n'ont pas mieux rencontré. Ce

vers , fur lequel ils fe fondent,

l/rgue pater natXj duxque comefque fui j

&C qui fe lit dans l'Elégie VIL qui lui eft adreffée ,

fignifie feulement qu'Ovide avoit eu autant d'attention

pour Pérille
, qu'un père en a pour fa fille , & qu'il

avoit été fon guide dans fes études. On feroit peut-

Tome I, d
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être mieux fondé à dire que Pérille ne fut pas moins

l'objet de fes louanges & de fon eftime
,
que celui de

fon amour.

Ovide ,
prefque infenfible aux honneurs que peu-

vent entraîner après foi les emplois & les dignités
,

avoit confervé toute fa tendreffe pour la volupté. La
fougueufe paflfion de l'amour le dominoit autant que

celle de faire des vers. Le plus grand nombre de lès

Poëfies ne refpire que la molleffe , & fe fent de fa

vie efféminée. Souvent même il s'y fait gloire de ce

qui auroit dû le couvrir de confufion. Il paroît qu'il

avoit donné un libre cours à fes pafllons ; & ce qui

montre jufqu'où alloit la corruption de fon cœur , il

defire , dans une de fes Elégies , de mourir dans le

fein même de la volupté. » Je ne penfe pas , ( dit fut

cela M. Bayle , ) » que la Courtifanne Laïs ,
qui mou-;

» rut de la manière que notre Poëte trouvoit fi heu-

» reufe , eût voulu que cela lui arrivât. « J'ajoute

qu'il y a lieu de croire qu'Ovide lui-même ne parloic

pas fort férieufement quand il faifoit un fouhait fi hon-

teux. C'eft une de ces extravagances où un accès de

paflion peut bien jetter pour un moment un débauché,

mais que fon cœur démentiroit au même inftant qu'il

écouteroit la raifon.

Ce qu'il y a de plus certain , c'eft que les Pièces

que l'amour a di£lées à Ovide font extrêmement paf-

fionnées. Si l'on n'y trouve point ces expreflîons

obfcènes qu'on lit dans Catulle t dans Horace & dans
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Martial , le poifon que l'Auteur y préfente n'en eft que

plus dangereux. Plus il y a d'art dans fes Ecrits
,
plus

le Poëte a foin de n'y employer que des termes con-

venables à la moileffe qui en fait le caratlère
; plus

les traits qu'il lance font capables de bleffer
, plus les

plaies qu'ils font font dangereufes. Il eft vrai qu'en fai-

fant fon Apologie dans le lieu de fon exil , il protefta

qu'il n'avoit point fait les actions qu'il avoit décrites

,

& que l'efprit avoit eu beaucoup plus de part que le

cœur à ce qu'il avoit dit. On a afTuré la même chofe

de M. de la Fontaine , dont les Contes , le plus ingé-

nieux peut-être de tous fes Ouvrages , font prefque à

chaque vers rougir la pudeur, & ne paroiffent propres

•qu'à corrompre les moeurs. Mais le cœur peut-il être

chafte quand les difcours font deshonnêtes , & que

l'on fçait fi bien exprimer tous les rafinemens des plus

honteufes voluptés & du libertinage le plus effréné f

Ovide
, peu content de louer l'amour & fes effets

,

voulut encore apprendre l'art d'aimer & de fe faire

aimer ; c'eft-à-dire , félon la réflexion même de Bayle,

qu'on ne foupçonnera point d'avoir eu une Morale

févére, qu'Ovide réduifit en fyftême une fcience per-

nicieufe , dont la nature ne donne que trop de leçons,

& qui n'a pour but qu'un plaifir dont on rougit fou-

vent dès qu'on l'a goûté , & qui entraîne pour l'ordi-

naire , après foi , la ruine de celui qui s'y eft livré , &
trop fouvent le deshonneur des familles. Ovide avoit

déjà plus de quarante ans lorfqu'il mit au jour ce da»-

dij
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gereux fyftême. Son Livre fit beaucoup de mal parmi

la jeunefle Romaine : il ne fervit qu'à y allumer un

feu ,
qui , fans être excité , n'eft que trop capable de

faire par lui-même de grands ravages. Il avoir publié

quelques années auparavant fes cinq Livres desAmours,

dont la plupart des pièces étoient le fruit de fa jeu-

neffe. Il nous apprend lui-même, dès l'entrée, qu'il les

publia deux fois : la première , ils étoient divifés en

cinq Livres ; il les réduiût à trois la féconde fois ;

Qui modo Nafonis fueramus quinque Ubelli ^

Tresfumus : hoc illi prxtuUt auBor opus.

Ce fut dans l'intervalle de ces deux éditions , fi l'on

peut s'exprimer ainfi , qu'il publia fes Epîtres Héroï-

ques
,
qui ne font pas le moins paflionné de fes Ou-

vrages. L'Art d'aimer commença à indifpofer Augufte

contre Ovide. Cet Empereur, tout Payen qu'il étoit,^

le regardoit comme un Livre infâme , & comme l'art

de commettre des adultères , ainfi que ce Prince ne

faifoit pas difficulté de le dire. Cependant il y avoit

déjà dix ans que ce Livre étoit public , lorfqu'Augufte

fe réfolut à en punir l'Auteur. Son indignation éclata

enfin ; ôc fans avoir égard ni aux talens d'un Poëte

qu'il avoit aimé , ni à la beauté de fon génie , ni à fon

âge qui étoit de plus de cinquante ans , il le relégua

à Tomes , Ville de la Scythie d'Europe fur les bords

du Pont-Euxin. C'étoit l'an 7(^2. ou 753. de la fonda^

tion de Rome,
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Je n'ignore pas que plufieurs prétendent que les

Poëfies licentieufes d'Ovide ne furent que le prétexte

de fa difgrace , & que fes avions , ou celles dont il

avoit été témoin en furent la caufe. Mais il y a lieu

de croire que le tout enfemble occafionna fon infor-

tune. Ovide lui-même parlant de fa difgrace , avoue

qu'elle eut deux caufes : l'une eft fon Art daimer ;

pour l'autre , il refufe de la dire. Il fait entendre feule^

ment que c'étoit une faute , ôc non pas un crime. Ses

vers influèrent donc aufli dans fon malheur ; il fe dé-

fend trop férieufement fur cet article pour n'en être

pas convaincu , & cette première raifon fait honneur

à Augufte. De la manière dont le Poëte en parle , on

diroit même que c'étoit-là fon crime capital. Il em-

ploie tout fon efprit à fe juftifier par quantité d'exem-

ples facrés & profanes ; Théâtres , AfTemblées , Jeux

publics , Divinités même , il intéreffe tout dans fa

caufe , ou plutôt il tâche de rendre tout criminel pour

fe montrer innocent, ou du moins pour faire croire

qu'il l'étoit. Ce n'eft pas ainfi qu'on s'attache à excu-

fer un fimple prétexte inventé pour amufer le Public

& tromper fa eréduUté.

Mais j'ai dit , après Ovide lui-même , que fon exil

eut encore une autre caufe. » Ah! pourquoi , dit il,

» ai-je été le témoin indifcret de ce qu'il ne falloit

« pas voir ? Ce font mes yeux qui m'ont rendu cou-

» pable : oui , mes yeux téméraires ont vu ce qu'ils ne

» dévoient jamais voir. A6téon vit autrefois Diane
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» prête à fe mettre au bain ; ce fut une imprudence :

» il la vit fans le vouloir ; cependant livré à fes chiens

» furieux, il en devint la proie. C'eft qu'à l'e'gard des

y> Dieux , ce qui arrive par hafard eft quelquefois puni

» comme un crime ; non , le hafard n'eft pas toujours

*> une excufe légitime devant une Divinité offenfée. «

C'eft ainfi que le P. de Kervillars, Jéfuite, traduit ces

vers du fécond Livre des Triftes :

Cur aliquid rïcii ? Cur noxia lumina feci?

Cur imprudenti cognita culpa mihi ?

Infcius AElxon vidic fine vefie Dianam :

Prxda fuît canibus non minus ille fuis.

Scilicet in Superis etiam fortuna luenda eft ;

Nec veniam j Ixfo numine , cafus habet»

Le Poëte dit à peu près la même chofe dans VElé-

gie V. du troifiéme Livre du même Ouvrage , où il

s'exprime ainfi :

Infcia quod crimen viderunt lumina pleBor .•

Peccatumque oculos ejî habuijfe meicm.

Non equidem totam pojfum defendere culpam j

Sed partem nojîri criminis error habet.

Mais qu'avoît-il vu ? Il ne le dit pas ; il déclare même
qu'il doit fur cela garder un filence inviolable , de

peur d'aigrir de nouveau l'Empereur :

Perdiderint cum me duo crimina j carmen &* error j

Alterius faSli culpa Jîknda miliL
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Nam non fum tanti renovem ut tua. vulnera , Cxfar j

Quem nindo plus ejl indoluijfe femel.

Trift. Lib. II.

On ne peut donc deviner en quoi fes yeux avoient

péché. NulHiftorien, foit contemporain, foit pofté-

rieur , n'a voulu , ou n'a pu nous en inftruire. Si-

doine Apollinaire , & quelques autres , ont cru qu'il

avoit eu un commerce criminel avec Julie, fille d'Au»

gufte , ôc que c'eft elle que le Poëte défigne fous le

nom de Corynne dans fes Livres des Amours. On ne dis-

convient pas que la le£ture des Poëfies licentieufes

d'Ovide n'ait donné à Julie , ou du moins augmenté

en elle le goût de toutes ces horreurs , qui cauferent

fon deshonneur & fa perte. Mais par ces Poëfies licen-

tieufes on ne peut entendre , comme plufieurs fe le

font imaginé, le Poëme de l'Art d'aimer. Julie étoit

hors de Rome, & l'objet de l'indignation de l'Empe-

reur fon père
,
plufieurs années avant que le Poëte

excitât contre lui l'orage dont il fentic toute la vio-

lence , ôc même quelque temps avant qu'il eût com-

pofé le Poëme dont il s'agit. D'ailleurs il auroit pu ,"

par fes vers lafcifs , amollir le cœur de Julie , fans avoir

eu pour cela avec elle un commerce illicite. Quand

on pourroit même foupçonner tout ce qu'on voudroic

de cette Princefle
, y a-t-il lieu de croire qu'Ovide

eût été aflez hardi ôc affez dépourvu de raifon pour

fe prêter à une intrigue qui ne pouvoir être long-temps

ignorée f L'exil de ce Poëte , qui n'arriva qu'environ
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dix ans après celui de Julie , eut-il été enfin une peine

proportionnée à un crime pour lequel on faifoit mou-

rir des fils de Triumvirs ? Que Julie ne foit pas non

plus celle qu'Ovide défigne fous le nom de Corynne

,

il eft aifé , ce femble , de s'en convaincre , fi l'on fait

bien attention que par-tout où il parle de la féconde

caufe de fa difgrace , il dit que c'eft fans deffein
,
que

c'eft par erreur, par un pur hafard qu'il a offenfé Au-

gufte. Auroit-il parlé ainfi s'il eût aimé la fille même
de cet Empereur, fous le nom de Corynne ? S'il eût

vécu avec elle de la manière dont il le dit dans l'Elé-.

gie V. du premier Livre de fes Amours , ce n'auroit

plus été une erreur ou une imprudence ;
ç'auroit été

un crime avéré, dont il fe feroit librement rendu cou-

pable. Il avoir d'ailleurs plus de cinquante ans quand

il éprouva le refl*entiment d'Augufte ; & il convient

lui-même dans lElégie X. du quatrième Livre de fes

Triftes, qu'il avoit aimé Corynne dès fa jeunefle ;

Carmina cum populo primùm juvenilia legi ,

Barba refeBa mihi bifve femdve fuit.

Moverat ingenium totam cantata per urbem ;

Nomine non verà àiSla Corynna mihi.

Quelques-uns veulent qu'il avoit furprisAugufte lui-

même dans une a£lion criminelle avec fa fille Julie ;

ôc ils fe fondent fur ce que Suétone , dans la vie de

Caligula , dit que celui-ci publioit que fa mère étoit

née de l'incefle d'Augufte avec Julie. Mais Suétone

ne dit pas que ce crime fut réel , ni qu'il fût même
a|.puyé
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appuyé fur quelque preuve un peu fondée ; il dit feule-

ment que Caligula répandoit ce bruit : Pradicabat ma-

trem fuam , ex incefio qmd Augujîus cum Jttlia filia com-

m'ifijjet t procreatam. Mais quel fond peut-on faire fur

le témoignage d'un Prince auflî juftement décrié que

Caligula, qui ne craignit pas de chercher à deshono-

rer Augufte , pour fe vanter d'en être forti en droite

ligne ? De plus
,
quelle apparence qu Ovide , auffi pleia

d'efprit qu'il l'étoit , eût ofé , même une feule fois , Sx.

quoiqu'en termes couverts , retracer un fait fi détefta-

ble aux yeux d'un Prince dont il n'étoit occupé qu'à

appaifer la colère.

Il y en a qui mettent l'exil du Poëte fur le compte

de Julie , fille de la première , & petite-fille d'Augufte.r

Elle fe trouvoit alors à la Cour d'où fa mère étoit

bannie depuis long-temps. On fçait d'ailleurs qu'elle

n'étoit que trop fidelle à fuivre fes traces ^ ôc qu'elle

eut le même fort. L'exil d'Ovide fuivit le fien de près ;

ce qui a fait juger que ce Poëte s'étoit trouvé mêlé

dans quelque intrigue, & qu'il avoit été témoin, peut-

être par hafard, de quelque défordre fecret de cette

Princeffe. Mais il faut avouer que tout cela n'eft que

conjectures. Ovide ne s'eft point expliqué , ôc perfon-

ne ne l'a fait pour lui. Je ne vois pas plus de fonde-

ment à attribuer la difgrace du Poëte à Mécénas. Tou-

te la preuve que l'on en donne eft qu'Ovide ne dit

pas un mot de ce Courtifan, fi comblé d'éloges par la

plupart des Poètes de fon. temps. Mais Ovide peut

Tome J, e
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avoir eu d'autres raifons pour n'en point parler. Peut-

être même n'eut-il avec lui aucune liaifon ; ce qui ne

feroit pas étonnant
,
puifqu'il dit lui-même qu'il n'a

point été lié avec Virgile
, qui étoit fi avant dans les

bonnes grâces de Mécénas (a).

Notre Poëte banni de Rome , loin de fes amis &
des objets de fes plaifirs , exilé dans un pays tout pro-

pre à glacer le génie le plus vif , 6c réduit à un état

d'autant plus trifte qu'il étoit plus oppofé à fes incli-

nations , & à fon premier genre de vie , n'en fit pas

moins fa cour aux Mufes , & la Poëfie fit toute fa

confolation. Ses Triftes furent le premier fruit de

fon exil. C'eft proprement l'hiftoire de fes malheurs.

» Jamais , dit le P. de Kervillars
,
qui a traduit fi élé,

gamment cet Ouvrage en profe ; » jamais peut-être

» la douleur , fi éloquente dans tous les hommes , ne

50 parla un langage plus naturel
, plus noble 6c plus

» élégant. Tout y refpire un air de triftefle majeftueu-

» fe. « Le P. Bouhours en étoit fi frappé
,
qu'il a cru

ne pouvoir mieux louer quelques Lettres de M. de

BufTy-Rabutin , compofées dans fon exil ,
qu'en les

comparanr à celles du Poëte relégué à Tomes. Maîs

Ovide eut beau fe plaindre , il eut beau foUiciter fon

retour en langage des Dieux , le demi-Dieu offenfé

demeura inflexible.

Plufieurs Auteurs en ont pris occafion d'accufer

Augufte de dureté , ôc même d'inhumanité. Mais per-.

(a) Meibomii Mceanas ^ pag. 141.
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fonne que je fçache ne s'eft exprimé plus vivement fur

cela que M. de Lingendes dans fon Elégie pour Ovi-

de , où il dit entr'autres :

Ovide , c'eft à tort que tu veux mettre Augufte *

Au rang des Immortels , ^

Ton exil nous apprend qu'il étoit trop injufte

Pour avoir des Autels.

Aufli t'ayant banni fans caufe légitime ;

Il t'a défavoué ,

Et les Dieux l'ont fouffert pour te punir du crime

De l'avoir trop loué.

II falloir que ce fût un cruel , un barbare

,

De raifon dépourvu ,

Pour priver fon pays de l'efprit le plus rare

Que Rome ait jamais vu , &c.

Tibère, fuccefleur d'Augufce , qui n'avoit pas le

même intérêt à la difgrace du Poète , ne fe laiffa pas

plus arttendrir ; & foit indifférence , foit quelque autre

raifon , ce Prince fe mit peu en peine d'avoir à Rome
un Bel-Efprit de moins dans un fiécle fi fécond en

Beaux-Efprits. A
Tout ce qu Augufte avoit fait pour diminuer quel-

que chofe de la rigueur de Fexil du Poëte , c'eft que

dans l'Arrêt de fa condamnation il avoit employé le

eij



xxxvj L A V I E D' O V I D E.

terme de reléguer , au lieu de celui d'exiler. C'étoit une

efpèce de faveur; car , félon les Jurifconfultes , l'exil

,

dans fa fignification rigoureufe , dit un banniflement

par Arrêt du Sénat, ou par Sentence du Juge , 6c em-

porte avec foi la confifcation des biens , au lieu que

le relégué n'eft éloigné que pour un temps par ordre

du Prince ; c'eft ce qu'on appelle aufli un homme difgra-

cié. Mais , comme on vient de le voir , la difgrace

d'Ovide fut par l'effet un véritable exil ,
puifqu il ne

put obtenir fon rappel. Tout l'avantage qui lui fut ac-

cordé, c'eft qu'on lui laifla la jouiffance de fon patri-

moine.

Ce qu'on peut louer en lui eft ^ que l'inflexibi-

lité d'un Prince , dont il avoit eu fi long-temps les

bonnes grâces , ne pût jamais le porter à rien écrire

contre lui qui marquât un cœur aigri & ulcéré. Il ne

ceffa même de le louer avec un excès qui tenoit de

l'idolâtrie , & il en devint réellement l'idolâtre quand

il eut appris fa mort. Il fit non-feulement fon éloge

en Langue des Sarmates , c'eft-à-dire , dans la Langue

que l'on parloit dans le lieu de fon exil, & qu'il s'étoit

appliqué à apprendre pour y être moins étranger ; il

pouffa la folie jufqu'à l'invoquer , & à lui confacrer

une Chapelle , où il alloit lui offrir de l'encens .&

l'adorer tous les matins. C'eft ce qu'il écrit en ces ter;

mes à fon ami Gra:cinus :

Nec pietas ignota mea efl ; viiet kofpita terra ,"'

Jn nojîrâ facrum Cafaris ejfe domo. D
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Et plus bas

,

His ego do loties cum thure precantia verla

Eoo quoties furgh ah orbe aies , Gt'c.

11 efl aifé de fentir que le défir de revenir à Rome
étoit le principal motif de cette ridicule idolâtrie, &
fi l'on ne s'en moqua pas à la Cour de Tibère , au

moins n'y eut-on aucun égard. Les Sarmates furent

plus fenfibles à fon infortune : Ovide trouva non-

feulement de l'humanité parmi ces Barbares , il en

reçut auflî beaucoup de civilité. Ils l'aimèrent, l'hono-

rèrent même , & firent des Décrets pour lui donner

des marques de leur eftirae. Ils lui accordèrent plu-

fieurs exemptions , ce qui étoit une faveur extraordi-

naire parmi eux; & ils le couronnèrent publiquement

pour faire honneur à fon mérite & à fes talens. C'eft

Ovide lui-même qui nous apprend ce détail. Ces Peu-

ples néanmoins ne furent pas contens de l'affreufe def

cxiption qu'il faifoit de leur pays ; ils s'en plaignirent

à lui-même , & il leur en fit des excufes qui augmen-

tèrent leur affedioH & leur attention pour lui. Il affure

qu'il fe conduifit fagement avec eux , 6c qu'il n'y

écouta point la voix de ces partions qu'il n'avoit pen-

fé qu'à contenter à Rome. Cette retenue ,
jointe à ce

qu'il ne trouvoit point chez les Sarmates le plaifir de

lâconverfatioi;! qui l'amufoit fouvent dans fa patrie, lui

laifloit beaucoup de temps pour faire des vers. Il n'ai-

moit d'ailleurs ni à boire ni à jouer. Il falloit donc que
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la Poëfie fut fa reflburce. Les vers euflenc coulé de (a

plume avec encore plus d'abondance & de fatisfadion,

s'il eût trouvé des gens à qui il eût pu les réciter ; car

il avoue que de marcher dans les ténèbres, 6c de faire

des vers qu'on ne peut lire à perfonne , c'eft la même
chofe. Son exil dura neuf ou dix ans , c'eft-à-dire

,'

jufqu'à fa mort , qui arriva au commencement de la

CXCIX^ Olympiade , vers l'an de Rome 770. la troi-

fiéme année , ou , félon d'autres , la cinquième du

règne de Tibère. Il avoit environ foixante ans. Il avoit

défiré , au cas qu'il mourût dans le lieu de fon exil,'

que fes cendres fuffent portées à Rome , & que l'or»

mit fur fon Tombeau l'Epitaphe fuivante qu'il avoit

compofée :

HU ego qui jaceo tenerorum lufor amorurrij
'

Ingenio perii Nafo Poëta meo.

At tibi qui tranjis j ne fit grave j quifquis amafii ;

Dicere : Nafonis molUter offiz cubent.

Les fentimens exprimés dans cette Epitaphe font

conformes à fon génie & à fes principes ; mais il ne

paroît pas que fes défirs ayent été remplis.

Ovide eft beaucoup plus connu par fes vers que par

les aûions de fa vie. Je ne parlerai point de fes Mé-

tamorphofes. On ne peut rien ajouter à ce que M.'

l'Abbé Bannier en dit dans la Préface de l'exade &
élégante Tradu£lion qu'il a donnée de cet Ouvrage,

& qu'il a enrichie de Notes auffi utiles que fçavantes.

Ovide avoit jette ces Métaraorphofes au feu, avec plu*-
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fleurs autres de fes Poëfies, foit par dépit, foit, com-

me il le dit , parce qu'il n'y avoit pas mis la dernière

main :

Carmina mutatas hominum dkentia formas .'

Infelix Domini quoi fuga rupit opiis.

Hxc ego difcedens j Jîcut bene niulta meorum ^

Ipfe meâ pofui mœftus in igné manu . &'c.

Vd quoi eram Mufas ^ ut crimina noftra ^ perofus :

Vd quoi aihuc crefcens ù" rude carmen erati

Trift. Lib. I. Eleg. 6.

Mais fes précautions furent inutiles , on avoit des

copies de cet Ouvrage, & il eft parvenu jufqu'à nous.

Il a été même traduit dans prefque toutes les Lan-

gues qui ont cours parmi les Peuples où l'on a eu quel-

que foin de cultiver les Lettres. Ovide étoit jeune

quand il le compofa , & l'on s'en apperçoit.

Il fit fes Faftes dans un âge plus avancé. Avant lui;

Cl. Quadrigarius , Afranius , Ennius , Pifon , Fannius

& Labénius,avoient traité cette matière*. Mais, félon

les Critiques , c'étoit d'un ftyle fort fec & très-fimple.

Ovide, tant par les grâces de la Poëfie ,
que par la

fécondité de fon imagination , trouve le moyen de

répandre des fleurs fur toute la route qu'il nous a tra-

cée. Il apporte les caufes hiftoriques ou fabuleufes de

toutes les Fêtes ou Fériés qu'il attribue à chaque mois

,

le lever & le coucher de chaque Conftellation , d'une

"* DifTertation fur les Fartes , par M. Couture . dans les Mé-
moires de l'Académie des Belles-Lettres , Tome L
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manière à faire regretter la perte des fix derniers qu'il

avoit, dit-on, compofés pour faire fon année entière.

Je dis qu'il avoit, dit-on, compofés; car il n'eft pas

certain qu'il eût achevé ces fix derniers Livres. De la

manière dont il s'exprime au fécond Livre des Triftes :

Sex ego Fiijîorum fcripji ^ totidemque Ubellos j

Cumque fuo fimin menfe l'olumen liabet j.

il femble mettre de la didindion entre les fix premiers

& les fix derniers , & donner feulement à entendre

que ceux-là étoient déjà avancés. C'efi: ce qu'il paroît

dire encore plus clairement dans les deux vers fuivans,

où il dit que le malheur de fa difgrace interrompit foix

travail :

Idtjue tuo nuper fcriptum fub nomine j Cxfar '.

Et tibi facratiim fors mea ruph opus.

Son premier defl*ein avoit été de dédier cet Ouvra-

ge à Augufte , & peut-être que ce qui l'empêcha de

l'exécuter, eft que ce Prince mourut pendant qu'il le

compofoit , ou qu'il le revoyoit. Quoi qu'il en foit , il

le dédia à Germanicus , fils de Drufus , neveu & fils

adoptif de Tibère. Il iè flattoit, en donnant cette mar-

que d'eflime à ce Prince , de le rendre fenfible à fes

peines.

Le P. Rapin*, Jéfuite, homme d'efprit &bon cri-

tique , ne fait pas difficulté de dire que les Fafles

î Rapin , comparaifon d'Homère & de Virgile,

d'OvIdfi
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d'Ovide font l'Ouvrage du meilleur goût , & le plus

judicieux de tous ceux qui font fortis de fa plume ; fie

que le Poëte y fait voir qu'il avoit acquis cette per-

feclion de prudence 6c de modération qui confifte à

dire feulement ce qui eft néceffaire & ce qui con-

vient. C'eft un Ouvrage de beaucoup d'érudition
,

mais de cette érudition que l'on puife dans la plus

belle Antiquité ; ôc au jugement de plufieurs Critiques,

c'eft-là , & là feulement
,
que le Poète paroît fupé-

rieur à lui-même
,
quoiqu'on y trouve quelquefois de

l'inexactitude 6c de la négligence *. Il eft aifé auffi d'y

remarquer le génie fuperftitieux des Anciens
,
qui s'ap-

pliquoient peu à approfondir une Religion qui répon-

doit fi bien à leurs mœurs ôc aux penchans de la na-

ture. Ovide paroît cependant en avoir connu le ridi-

cule. Il fçait , comme Horace , railler avec agrément

les prétendues Divinités du Paganifme , en les repré-

fentant femblables aux hommes , 6c en leur donnant

la même manière d'agir. Il avoit trop d'efprit pour

être férieufement perfuadé d'une Religion qui n'avoic

d'autorité qu'autant que les hommes lui en don-

noient : mais il étoit aufli trop amateur du plaifir , ôc

trop plein de lui-même pour s'en former une plus fo-

lide ôc plus relevée qui eût captivé fon efprit ôc foa

cœur.

Je reviens aux 'Fajîei : par ce mot , il faut entendre

"" Lézeau , Préface de la Traduftion du premier Livre des

Faftes.

Toms I, f
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le Calendrier des Romains , où étoient marque's jour

par jour leurs fêtes, leurs cérémonies, leurs jeux, les

jours d'Audience ôc ceux qui ne l'étoient pas , &c.

L'Auteur du Livre de Afirabilibm Rom<r
,
que le fça-

vant Bénédidin , Dom Bernard de Montfaucon , a

publié dans fon Diar'mm îtalicum , a eu la fimplicité

de prendre cet Ouvrage d'Ovide pour un Martyro-

loge : Fuit Templiim Jovis QT Moneta , dit-il
,
ficut repe-

ritur in Martyrologio Ovidii de Fafiis, Ce n'eft pas le feul

trait d'ignorance de cet Auteur.

Il y a lieu de croire que le Poëte avoit fait fes Faf-

tes , au moins ce qui nous en refte , avant que d'être

relégué à Tomes , & qu'il les revit feulement dans le

lieu de fon exil ; mais fes Triftes en cinq Livres , &
fes Elégies datées du Pont qui font en quatre Livres,

furent le fruit de fon exil. Pontanus eftimoit beau-

coup les dernières : » Les Ponîiques, dit-il, font autant

x> au-deffus des Trifies , que le Poëme Héroïque eft au-

sï deflus de l'Elégie. Mais un défaut qui régne dans ces

» deux Ouvrages , c'eft que la fidion y paroît trop ,'

» & que le Poëte aime fouvent à s'égayer jufques dans

» les fujets les plus graves ôc les plus férieux. Le vaif-

» feau qui le porte au lieu deftiné pour fon exil , eft-il

^5 accueilli de la tempête ? Il s'amufe à compter les

55 flots qui fe fuccédent les uns aux autres avec impé-

35 tuofité , & dont la fureur lui annonce un naufrage

» prochain :

Qui venit hic jluElus ^ fluElus fupzrzminit omncs :
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Pojlerior nono ejî ^ undecimoque prior.

Trlft. Lib. I. Eleg. 2,

>5 S'il faut en croire Ovide, dit M. l'Abbé Souchay *,

» la mort , toute préfente qu'elle eft , n'a rien qui

33 l'étonné ; il la brave en homme intrépide : mais il

» ne peut fe réfoudre à fervir de pâture aux poillons :

Nec lethum timeo : genus eft miferabile lethi :

Demite naufragium ; mors mihi munus erit,

Eft aliquid ^ fatove ftio , ferrove cademem ^

In foUdâ morkns ponere corpus humo ,•

Et mandare ftiis aliquid j fperare fepulchrum ,

Et non equoreis pift:ibus ejje cibum.

Et de peur que l'on ne s'imaginât qu'il écrivoit

après coup : » Je vois , dit-il ailleurs , en parlant de la

» même tempête ; je vois ce qui l'irrite : c'eft que

,

» malgré fes menaces ,
j'aie l'affurance de faire des

» vers. Il eft jufte qu'elle l'emporte fur un Mortel,

35 Eh bien ! ajoute-t-il, je cefle d'écrire, qu'elle cefTe

» donc auffi de nous menacer :

Iwproba pugnat hyems ^ indignaturque quod aufttn

Scribere ^ fe rigidas incutiente minas.

Vincat hyems hominem j fed eodem tempore ^ quxft) ^

Ipfe modum ftatuam carminis j illa ftd.

y> C'eft en vain, dit fur cela le Critique que je viens

•3 de citer , c'eft en vain qu'Ovide fe peint comme

* Deuxième Dlfcours fur les Poctes Elég. dans les Mémoi-
res de l'Académie des Belles-Lettres , Tome VII.
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3:» a£tuellemeiit expofé au péril; il ne m'intérefle point

53 en fa faveur : je ne partage point fes dangers
,
parce

» que j'apperçois la fiction , & que je me dis à moi-

55 même : Quand il tenoit ce langage , il dtoit déjà

35 parmi les Sarraates , ou du moins il entroit dans le

53 Port, ce

M. l'Abbé Souchay reproche encore d'autres dé-

fauts à Ovide. 33 Ce Poëte , dit- il , ne laiile rien à de-

55 viner ; il exprime toujours plus qu'il ne peint : il

35 offre une idée fous toutes les images dont elle eft

53 fufceptible , & ne la quitte qu'après avoir épuifé les

33 images qui peuvent la repréfenter. Cette abondance

53 exceffîve eft comme le fonds de fon caraûère ; les

3> exemples en font très-fréquens dans fes Pièces , fur-

55 tout dans fes Elégies. Il aim.e ce qui eft fuperflu ; il

35 s'en tient rarement au feul néceffaire , en quoi con-

53 fifte pourtant l'excellence d'un Ouvrage
,
qui n'eft

33 jamais plus parfait que quand on ne peut rien y re-

33 trancher , fans en altérer la perfection. Avec ces dé-

53 fauts , Ovide a de belles qualités : il eft léger , abon-

33 dant , fleuri ; il furprend , il étonne par fon incom-

53 parable facilité. Un fçavant Allemand prétend même
53 que la letture de fes Poëfies peut être d'une grande

33 utilité aux Orateurs , fur-tout à ceux qui font char-

53 gés de traiter en public les affaires civiles *. N'eft-ce

33 pas trop exagérer l'utilité des écrits d'Ovide ? Ce

* Boeder , de Eloquentiâ viri civilis , inur Dijfert. Boëcl. Tom, I,

pag. 121.
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» Sçavant raifoiine plus jufte quand il en confeille

53 la le£lure , à caufe de la pureté & de l'élégance du

»> ftyle
, quoique de ce côté-là même Ovide ne foit

» pas fans défauts *. «

» La Latinité d'Ovide , dit le fçavant Walchius ;

dans fon HiJIoire Critique de la Langue Latine , page 408.

» eft pure, douce, claire , élégante , fi on la compare

33 à celle de Martial , de Claudien , de Stace , & de

« quelques autres ; mais fi on veut la faire entrer en

" parallèle avec celle de Cicéron , de Céfar , de Sal-

M lufte , de Tite-Live , on trouvera qu'elle eft inférieu-

» re à celle de ces Auteurs, & qu'elle a des défauts que

s> ceux-ci n'ont point. «

Cette facilité paroît encore plus dans les Epîtres

d'Ovide
,
qu'on appelle Héroïdes. Le ftyle en eft pur

,

& l'imitation des paflionSj ôc l'exprelTion des inclina-

tions & des mouvemens du cœur s'y montrent fi fen-

fiblement
,
que l'on voit bien que c'étoit-là le grand

talent de ce Poëte. Mais il veut y paroître trop fpiri-

tuel ; il court fouvent après des ornemens frivoles , &
répand quelquefois des fleurs, au lieu de montrer des

fentimens. Toutes ces Epîtres en vers, qui portent le

nom de quelque Héroïne , ne font pas d'Ovide, quoi-

qu'elles fe trouvent parmi les fiennes. Il y en a d'Au-

lus Sabinus : quelques-unes ont été faites depuis Ovi-

de ; d'autres lui ont été fuppofées. Il avoue celles

* Boëçler , rfe Comparandâ Lat. ling. facilit. Tom. III. DiJJert,

Acadcmic. pag. 334. 335. 3 fo.
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de Pénélope , de Phyllis , de Canacé , d'Hipfipyle ;

d'Ariadne, de Phèdre, de Didon, de Sapho. Scaliger

y ajoute, mais peut-être fans beaucoup de fondement,

celles de Briféïs , d'CEnone , d'Hermione , de Déja-

nire , de Médée , de Laodamie , & d'Hypermneftre.

Ces Epîtres font remplies de fentimens tendres & paf-

fionnés , & d'une morale qui n'eft digne que de l'école

du libertinage & de la volupté.

C'eft encore plus le caradère des trois Livres de fes

y^motirs , & des trois autres fur V^rt d'aimer ^ dont j'ai

déjà parlé fuffifamrnent pour un Ouvrage qui auroit dû

être dans un éternel oubli , fi la corruption naturelle à

l'homme depuis le péché n'eût pas tout mis en œuvre

pour le répandre *. Il eft vrai que dans ce dernier Ou-

vrage il n'y a prefque d'indécence que dans le fens , ôc

& qu'il n'y en a point ou prefque point dans les ex-

preflîons. Mais les préceptes dont il eft rempli font

extrêmement dangereux , & rien n'étoit plus capable

de corrompre la jeuneffe Romaine que la morale laf-

cive qui y règne. J'en dis prefque autant de fon Livre

du Remède de l'Amour. C'eft un remède qui n'eft pas

fans poifon : c'eft un nouvel artifice plus propre à en-

flammer les partions
,
qu'à contribuer à les éteindre

,

quoique l'on ne puifle difconvenir que l'on y trouve

des maximes fort raifonnables & fort fages.

* Opus amorum j &" attis amandi ^ dit Walchius , dans fon His-

toire de la Langue Latine, page 411. noietvktz innocmtix , à
cujus knione juventutem imprimis ^ cujus peElora mollia ^ Cr czrx

Jîmilia funt j omninô removendam ejfe arbitramur.
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Une des bonnes qualités d'Ovide fut celle de n'être

point fatyrique. Il étoit cependant très -capable de

s'exercer dans la fatyre , comme il l'a fait voir dans

fonPoëme intitulé Uis, ou contre Tbis. On ignore con-

tre qui il l'écrivit : on fçait feulement que celui qui en

eft l'objet s'étoit déclaré fon ennemi peu de temps

après qu'il eut été difgracié. AuflTi fut-ce un des pre-

miers écrits que le Poète fit à Tomes , comme il fera-

ble qu'on doive le conclure de ce qu'il dit au commen-

cement
j

qu'il avoit cinquante ans lorfqu'il le com-

pofa :

Tempus ad hoc j lufiris jam bis mihi quinque peraElis j

Omne fuit Mufx carmen inerme meœ .•

Nullaque , quœ pojjit ^ fcriptis tôt millibus , exjîat

Littera Nafonis j fanguinolenta legi.

D'autres croyent cependant que ce petit Poëme flit

fait avant qu'il fût relégué à Tomes. Quoi qu'il en foit,

il falloit que celui contre qui il s'y déchaîne , l'eût

vivement irrité pour l'obliger à faire une telle violen-

ce à fon caraâère. Il fait paffer en revue dans cette

Pièce tous les toutmens qui fe trouvent marqués dans

i'Hiftoire ôc dans la Fable , & dont il avoit pu fe rap-

peller le fouvenir
,
pour les fouhaiter à celui qu'il défi-

gne fous le titre à' Ibis. Denys de Salvaing , Seigneur

de Boiiïieu , a fait fur ce Poëme un Commentaire fort

«ftimé. Commentarios ad Ovidii in îbim Elegiam , dpâos

,

Jupiter ! & laboriofos in lacem edidit , dit Chorier, dans la

yie de ce Sçavant
,
page «jo. Ce Commentaire fut injr
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primé à Lyon en 1(^33. in 4°. & non en 1538. com-

me le dit l'Abbé de MaroUes , dans la Préface de la

Tradudion Françoife qu'il a faite du mêmePoëme.
Voilà tous les Ouvrages d'Ovide qui font parvenus

jufqu'à nous , fi l'on en excepte les fragmens de quel-

ques autres , fi courts qu'ils ne méritent pas la peine

d'être comptés : tels font
,
par exemple , le peu de

Vers qui nous refte du Poëme fur les Oifeaux, pièce

dont parle Pline dans le trente-troifiéme Livre de fon

Hiftoire Naturelle ; & le petit fragment d'une autre

pièce, en forme d'Elégie, intitulée De medicamine fa~

ciei. Plufieurs Sqavans prétendent même qu'Ovide n'en

étoit point l'Auteur ; mais il dit lui-même le contraire

dans le troifiéme Livre de fon Art d'aimer :

EJî mihi ^ quo dixi veftrce medicamina formXj

Parviis j fed cura grande ^ Ubdliis j opiis,

L'Elégie , intitulée la A^oix , ou le Noyer ( nux ) , lui

eft aufii attribuée , & elle n'eft pas éloignée de fon

ftyle ; cependant on doute que ce foit fon Ouvrage.

Entre les Ecrits qui font plus sûrement de lui, &
que nous avons perdus , ou qui font encore cachés

dans la pouffière de quelque Bibliothèque , on compte :

1°. Les fix derniers Livres des Faftes , fuppofé
,

comme je l'ai dit
,
qu'il les ait faits.

2°. Médèe, Tragédie. Quintilien en parle : elle eft

louée auffi dans le Dialogue des Orateurs , ou fur les

caufcs de la corruption de l'Éloquence , que les uns

donnent
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donnent à Tacite , d'autres à Qulntilien , mais dont il

eft plus sûr de dire que l'Auteur eft inconnu. Ovide

lui-même femble faire aliufion à cette Tragédie dans

le deuxième Livre des Triftes, où il parle ainfi :

Et dedimus Tragicis fcrlptum regale cothurnis ^

Quxque gravis débet verba cothurnus habet. ,-^

3 °. Des Déclamations : le feul Ouvrage que l'on con^

noiffe qu'il ait fait en profe. J'en ai parlé plus haut.

4°. Une Tradudion des Phénomènes d'Aratus. Lac-

tance en fait mention dans le Livre IL de fes Inllitu-

tions Divines, n°. y. & en rapporte les trois derniers

.vers.

5°. Un affez grand nornbre d'Épigranimes.

6°. Un Livre contre les mauvais Poètes : il eft cité

jpar Quintilien, Livre VI.

7°. Le Triomphe de Tibère : on croit que c'étoit

un Poëme où il célébroit la victoire de ce Prince ea

Illyrie.

8°. Un Poëme à la louange de l'Empereur Augufte.

Ovide le compofa après la mort de ce Prince, comme
je l'ai déjà fait remarquer : il le fit en Langue des

Sarmates , ainfi qu'il le dit lui-même dans l'Epître ou

l'Elégie XIII. du quatrième Livre de fes Epîtres écri-

tes du Pont :

Ah j pudet ! & Getico fcripjî fermons libellum ...»

Materiam qucerïs ? laudes de Cxfare dixi.

p^. Deux Livres fur le ComBat naval donné â

Tome L g
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A6lium , entre Odavius & Antoine , l'an de Rome
725.

. 10°. Un Livre d'Oracles ou de Divinations.

Outre ces écrits d'Ovide que nous n'avons plus , on

lui en attribue plufieurs qui ne font point fortis de fa

plume. Par exemple

,

1°. PafTerat, Barthius, l'Abbé Lezeau, & plufieurs

autres le font Auteur de la Confolation à Livie , fur la

mort de Drufus, frère de Tibère. L'Abbé Lézeau* fixe

même le temps de la compofition de cette Pièce , &
dit qu'Ovide la fit durant fon exil. Mais cette Epître

eft du Poëte Pedo Albinovanus , contemporain & ami

d'Ovide
,
qui le loue dans fes Poëfies , 6c qui lui a

adreffé l'Elégie X. du quatrième Livre de fes Lettres

écrites du Pont.

2°. On a encore attribué à Ovide un Panégyrique

en vers , adrefiTé à Calpurnius Pifon : quelques-uns pré-

tendent que c'eft l'Ouvrage de Lucain.

3°. Une Elégie de Philomela, ou des difFérens fons

ou des voix des Oifeaux , des Quadrupèdes , &c. Cette

Elégie eft indigne de notre Poëte : il y a plus lieu de

croire qu'elle vient de quelque Grammairien Chrétien,

qui vivoit dans les premiers fiécles de l'Eglife.

4°. L'Elégie de Pulice
,
publiée par Goldaft , fous le

nom d'Ofilius Sergianus , n'eft pas moins indigne

d'Ovide
i de même que La Pièce intitulée le Songe.

"* Lézeau , Vie d'Ovide , au-devant de la Traduftion du

crémier LiVre des Faftes.
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j". C'eft aufTi fans fondement qu'on le fait Auteur

des Argumens des Livres de l'Enéide de Virgile
,
que

l'on trouve fous fon nom dans plufieurs Manufcrits.

Mais rien n'eft plus ridicule que de mettre fur fon

compte les trois Livres intitulés de f^etula, qui furent

imprimés à Cologne en 1470. ôcdont on a fait depuis

plufieurs éditions. Cet Ouvrage ,
plein de froides rail-

leries, & d'une latinité fouvent corrompue , eft peut-

être forti de la plume de quelque Moine des bas fié-

clés, ou du Protonotaire Léon qui a fait la Préface.

On peut lire les marques principales de fuppofition

dont cet Ecrit eft plein , dans la Bibliothèque Latine

de Jean-Albert Fabricius , Tome IL p. 383. & fui-

vantes, ôc dans Polycarpe Lyfer dans fon Hiftoire des

Poètes du moyen âge.

Les Ouvrages d'Ovide ont fouvent été mis au jour,"

depuis & prefque dès l'origine de l'Imprimerie. Mait-

taire, dans fes Annales de l'Imprimerie, cite une édi-

tion w-/o/. faite à Rome en 1471. par Conrad S weyn-

heim , & Arnould Pannartz. Les Amours , les EpîtresF

Héroïdes, & les Triftes, avoient déjà paru par les foins

des mêmes en 145p. On réimprima Ovide à Venife

en 1472. & en 5474. A Boulogne en Italie en 1471.

& en Î480. à Milan & à Parme en 1477. à Vienne en

1480. à Venife en 148(5. & avec une Préface d'Ac-

curfius, à Parme en 148p. Toutes ces éditions font

in-folio. Henry Etienne , dans fon Pfeudo-Cicero , loue

i'édition d'Aide de 1503. en trois volumes m-8°. Aide
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en fit une autre en i; ly. & une troifiéme en ijjj^

auffi en trois volumes. Ovide fut encore imprimé à

Bafle en 1527. en 1532. & en ly^B. & à Venife en

iy50. à Bafle encore en iJ4p. & en ijjo. en deux

volumes in-fol. avec les Commentaires d'Antoine Conf

tant ou Confiance , de Paul Marfus , de Barthelemi

Merula, deDomitio Calderini^ oc de plufieurs autres.

Gryphe l'imprima à Lyon en i J4<?. en trois volumes

in- 12. Plantin le donna en i j(55. &en i j7^- ^" ^''^^^^

petits volumes in-12. avec les Scholies de VidorGife-

iin. Il parut en i<5oi. à Francfort chez Wechel, avec

les Notes des différens Commentateurs. A Lyon en

1503. dans le Corpus Po'étarum Latinorum. Daniel 6c

Nicolas Heinfius s'appliquèrent aufli à revoir le Texte

de ce Poëte ; & le premier le publia ainfi revu , à Leyde

chez Elzévir en 1 52p. à Amfterdam en 1 ^3 o. ôc depuis

au même lieu en i5j3. Corneille Schrevelius le publia

à Leyde en \66i. in-S°. avec les Notes ^ariorum. On
eftime beaucoup l'édition que Nicolas Heinfius donna

à Amfterdam en 1661. en trois volumes in-12. C'eft

fon édition , au moins pour la correction du Texte

,

que Burchard Cnipping a fuivi dans celle qu'il donna

à Leyde en 1 570. en trois volumes in-2°. & qui fut

réimprimée ehezBlaeu à Amfterdam en 1683. Daniel

Crefpin s'eft aufii conformé à l'édition de Nicolas Hein-

fius , dans celle qu'il fut chargé de faire à l'ufage de feu

Monfeigneur le Dauphin, 6c qui fut imprimée à Lyon en

quatre volumes in-^". en i <î8p. On a encore des éditions
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d'Ovide faites à Amfterdam en 1702. en trois volumes

jn-8°. A Léipfick: en 1705. A Londres, par les foins de

Michel Maittaire, en 1718. en trois volumes in- 12. 6c

dans le premier Volume du Recueil des Poètes Latins ,

imprimé dans la même Ville in-fo/. en 1 7 t 5 . par les foins

du même Michel Maittaire. Pierre Burmann a procuré

aufllune édition d'Ovide en 1 7 1
4.. en trois volumes in- 1 2:

& depuis en 1727. avec les Notes de différentes perfon-

nes, en quatre volumes in-^°. à Amfterdam chez MM.
Wetftein. Je n'en cite pas davantage : cette énuméra-

tionferoit trop longue & trop ennuyeufe. On peut con-

fulter fur cela le Chapitre IX. de l'Hiftoire Critique de

la Langue Latine , écrite en Latin
,
par Jean-George

^alchius, qui marque les éditions d'Ovide à qui iî

donne la préférence, & l'ordre félon lequel il confeillc

de lire les Écrits de ce Poëte : la Bibliothèque Latine de

Jean-Albert Fabricius , Tome L depuis la page 279.

jufqu'à 288. & Tome IL depuis la page 358. jufqu'à

382. Cet habile Bibliothécaire , que la mort a enlevé

à la République des Lettres le 30 Avril 17^6. parle

aulli , dans les endroits que je viens de citer , de plu-

fleurs Traductions d'Ovide en François , en Flamand,'

en Allemand , en Danois , en Anglois , ôcc. Il pouvoit

en citer quelques autres , en d'autres Langues , fur-

tout en Italien , dont il fe contente de rapporter

quelques-unes. Les Métamorphofes parurent en cette

Langue dès 1 497. à Venife in-fol. & depuis on imprima

dans la même Langue la plus grande partie des Ecrits
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du même Poëte en différentes Villes d'Italie , & ail-

leurs, comme on peut Je voir dans l'Ouvrage intitulé

JVotizia de' Libri rari nella Lingtta haliana , &c. de l'édi-

tion de Londres, 1725. j«-8°. pages 145, 147 & 148.

Voyez aufli, fur quelques éditions d'Ovide, les Juge-

mens des Sçavans de M. Baillet , Tome IV. ««-4°. &
le Didionnaire Critique de Bayle, à l'article d'OviDE.

A l'égard des Tradu£lions Françoifes de ce Poëte

,

Je ne connois que l'Abbé de Marolles qui nous ait

donné en notre Langue toutes les Poëfies de cet Au-

teur ; encore en a-t-il excepté les Métamorphofes qui

méritoient mieux aflurément d'être traduites que l'Art

d'aimer, les Héroides, &c. Cet Abbé, aufli mauvais

que fécond Traducteur, dit qu'il n'avoit été que fix

femaines à traduire les fix Livres des Faftes : mais il

femble qu'il ne devoir pas s'en vanter , de peur de fai-

re naître un préjugé défavantageux à fon Ouvrage
^

comme ayant été précipité. Aufli cette Tradu£tion

n'eft-elle ni exade , ni pure pour le ftyle ; ôc l'on trou-

ve les mêmes défauts dans les autres Tradudions

d'Ovide qu'il donna depuis 1660. jufqu'en 1661, ôc

qui forment fept volumes m-8". C'eft pour cela que le

Sieur de l'Eftang
, ( c'eft-à-dire , Gafpard de Tende ,

fçavant Provençal , mort en i (?P7. ) dans fon Traité de

la Traduâion , ou Régies pour apprendre à traduire la Lan-'

gue Latine en la Langue Francoife , a tiré de ces verfions

de l'Abbé de Marolles des exemples des mauvaifes

Tradudions. Avant le Sieur de Marolles , Renouard
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avoit donné une Tradu£lion des Métamorphofes , à

Paris, chez Guillemot , en i52j. m-S°. Mais cette

Traduction n'eft plus fupportable depuis long-temps.

Le Sieur du Ryer en a donné une autre en 1660, in-fol.

à Paris, avec des Explications hiftoriques, morales ôc

politiques , réimprimée depuis pluiieurs fois en trois ÔC

en quatre volumes in- 1 2. & M. l'Abbé de Bellegarde en

a publié une nouvelle à Paris eni 70 1 . en deux volumes

««-S**. & m- 12. L'Abbé Lézeau , comme je l'ai déjà in-

fmué, avoit entrepris une TraduÊtion des fix Livres des

Faftes, & il paroît qu'il étoit capable d'y réulïir ; mais il

n'a donné que la Traduâion du premier Livre, qui fut

imprimée en 1714. à Paris chez Barbou. Le Traduc-^

teur y a joint d'amples Notes critiques êc hiftoriques

,

qui , félon moi , font ce qu'il y a de plus eftimable

dans fon Ouvrage. La Vie d'Ovide, qui eft à la tête,

eft trop fuperficielle , & l'Auteur y adopte trop facile-

ment les idées de Ciofanius , & de quelques autres

,

qui fe font fouvent trompés fur le compte d'Ovide»

Les Triftes , ou les Elégies Pontiques , ou datées du

Pont en forme de Lettres , ont été traduites avec au-

tant d'élégance que d'exaélitude par le P. de Kervil-

lars , Jéfuite , & enrichies de Notes utiles. Cette Tra-

duction contient deux volumes in-ii. imprimés à Pa-

ris, le premier en 1724. & le fécond en 172J.

On trouve peu de Traductions de Poètes en profe,

qui femblent moins être Traductions , ôc qui ayent

plus l'air original que celle-ci. Les penfées d'Ovide
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n'y font point
,
pour l'ordinaire , comme dans une

Langue étrangère. En gdndral, le Poëte y retient tout

fon caractère , & y parle François comme fon langage

naturel. Je ne parle point des Tradudions en vers : il

n'y a prefque aucun Ouvrage d'Ovide qui n'ait été

ainfi traduit , ou imité , ou paraphrafé par nos Poètes.

Tout le monde connoît les Mctamorphofes en vers

François par Thomas Corneille , frère de Pierre ; les

Epitres d'Ovide , auflî en vers
,
par Claude-Gafpard

Bachet de Meziriac, imprimées à Bourg en BrefTe en

1 53 2. & réimprimées depuis plufieurs fois ; les Epitres

& Elégies amoureufes d'Ovide , traduites en vers pat

l'Abbé Barrin, &c. L'Ovide en vers Burlefques par

d'Affoucy ne mérite pas d'être compté. M. Boileau a

fait connoître en deux mots le mérite de cet Ouvrage

dans fon Art Poétique , où il dit :

Le plus mauvais plaifant eut fes Approbateurs

,

Et jufqu'à d'Affoucy , tout trouva des Ledeurs»

Fin. de la Vie d'Ovide.

CHRONIQUE
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CHRONIQUE
DES

MARBRES DE PAROS.
NOMMÉS COMMUNÉMENT

MARBRES DARUNDEL
OU D'OXFORD,

EN LATIN ET EN FRANÇOIS.

LjETTE Chronique a été faite l'an 26^. avant

l'Ere Chrétienne : ainfi ,
pour régler fes Calculs

fur ceux avant l'Ere Chrétienne , ilfaut y ajouter

26^ ans. Elle ejl gravée fur le Marbre en lettres

capitales Grecques , & fut trouvée au commence-

ment du dix'feptiéme fiécle dans l'IJIe de Paros.

Ces Marbres furent tranfportés en Ajigleterre par

les foins du Comte d'Arundel ) qui les dépofa dans

la Bibliothèque d'Oxford j ce qui leur fait donner

indijlinâiemsnt les nopis de Marbres de Paros ,

dArundel ow d'Oxford. Selden la fit imprimer à

Londres en 1628. in-4''. & M. Prideaux la fit

réimprimer à Oxford en i6j6. in-foj.

Noia. Tous les mots entre deux paranthèrés fupplcent ceux qui font eflEâ-

cés fiir le marbre par vétufté , ou fervent à éelaircir le texte.

Xome I. h
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CHRONICA
MA RM O R U

M

INSUL^ PAROS
VE L

ARUNDELLIANORUM.

I.

A.C. j-i

1582. HiX quo Cecrops
, primus Athenarum Rex

regnare cœpit , ao eoque regio circumjacens

priùs ab A£laeo îndigenâ Aftica di£la , nominata

eft Cecropia , ufque ad Archontem Athenarum
Diognetem, anni m, ccc. xviii.

I I.

1574. Ex quo Deucalion incœpît regnare in Lycorit

juxtaParnafTum, régnante Athenis Cecrope, an-

ni funt M. ccc. X.

I I I.

1552. Ex quo Mars & Neptunus judicis egerunt de

Halirrothio , fîlio Neptuni ( à Marte fcilicet oc-

cifo
, ) & locus ( ubi caufa ditta) Â'ftioi -rrclyûç nun-

cupatus eft , anni funt M. ce. Lxviii. Athenis

régnante Ç.ranao ( aiino fcilicet ejus primo.
)
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CHRONIQUE
DES MA RB K E S

DE LISLE DE PAROS,
u

D' A R U N D E L.

I.

Av.J.C.-r\

1582. -L'EPUIS que Cécrops , premier Roi d'Athènes ;

a commencé à régner , & qu'il a donné le nom de Cé-
cropia à toute la contrée qui auparavant avoir tiré celui

d'Adique d'Adsus , qui y étoit né , il s'eft pafle jufqu'à

Diognete Archonte d'Athènes ,1318 ans.

I I.

'574* I^spuis que Deucalion a commencé à régner en Lyco-

rie près du ParnalTe , fous le règne de Cécrops à Athè-

nes , il s'eft écoulé 13 10 ans.

I I I.

1^32. Depuis que Mars & Neptune ont plaidé au fujet de la

mort d'Hallirotius, fils de Neptune ( que Mars avoit tué , )

& que le lieu ( où la caufe a été plaidée ) a pris le nom
d'Aréopage , il s'eft pafie i2(58 ans , fous Cranaiis , Roi

d'Athènes , ( fçavoir l'an premier de fon règne. )

hij
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I V.

i^2p. Ex quo Diluvium tempore Deucalionis evenit,

ôc ipfe ex imbribus fervatus , Lycoriâ relidâ ,

Athenas petiit , ibique Jovi , ob vitam prxferva-

tam facritîcavit, régnante Athenis Cranao , anni

llint M. ce. LXV,

V.

1^22. Ex quo Amphl£tyon , filius Deucalionis , m
Thermopylis régnât, ac incolas vicinosAmphic-

tyones nominavit, cui etiamnum facrificant Anv
phitlyones , anni funt M. ce. lviii. régnante

Athenis Amphidyone (anno ejus fecundo.
)

V I.

1521. Ex quo Hellen j Deucalionis filius, (inPhtio-

tide ) regnavit , 6c incolas illius regionis priùs

Graccos diclos, à fuo nomine Hellenas appellat,

ôc Athenis decretum eft Agonem Panathenaïcum

agendum , régnante Athenis Amphidyone anni

M. ce. LVII.

VII.

ij;ip. Ex quo Cadmus, Agenoris filius , Thebas ve-

niens Cadmeam condidit, régnante Athenis Am-
phidyone , anni funt m. ce. lv.

VIII.

1 5 1 <^. Ex quo ( Eurotas & Lacedxmon ) in Laconica

fimul régnant , Amphidyone Athenis régnante

anni m. ce. lu.
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I V.

Ijap. Depuis le Déluge arrivé au temps de Deucalion, &
que , préfervé des eaux , ce Prince quitte la Lycoiie &
fe retire à Athènes , où il facrifie à Jupiter qui lui avoir

confervé la vie , fous le règne de Cranaiis , il s'eft écou-

lé 125^ ans,

V.

lyaa. Depuis qu'Amphidyon , fils de Deucalion , régna aux

Thermopyles , & nomma les Peuples voifins Amphic-

tions , auquel les Amphidyons facrifient toujours , il s'eft

écoulé 1268 ans , fous Amphidyon , Roi d'Athènes,

( fçavoijc l'aq 2. de fon règne. )

VI.

J[ 52 1 . Depuis qu'Hellen , fils de Deucalion , régna ( en Phtio-

tide ) , & donna le nom d'Helléniftes aux habitans , qui

auparavant s'appelloient Grecs, & que l'on établit à Athè-

nes les jeux ou combats Panathéniens , fous le règne

d'Amphiélj'on , Roi dAthènes, il s'eft paffé I2j'7 ans.

V I I.

15 ip. Depuis que Cadmus , fils d'Agénor, vint à Thébes, &
bâtit Cadmée , fous le règne d'Amphidyon , Roi d'Athè-

nes , il s'eft pafle 12^^ ans.

VIII.

1 5 1 5. Depuis C qu'Eurotas & Lacédémon ) commencent à ré-

gner enfemble en Laconie, fous le règne d'Amphidyon,

Roi dAthènes , il s'eft écoulé 12/2 ans.
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I X.

'ij-ii.Ex quo Navis qua? appellata eft Pentecontorus
in Grœciam ex ^gypto allata ( eft à Danao ) ,

eâ primo ad Rhodum Infulam, cum quinquagin-

ta iiliabus , & propè Lindum facrificabant Héli-

ce & Archedice dux ex his filiabus, forte ab aliis

eledîE , indèque in Grxciam navigabat , anni

M. ce. XLVII.

X.

i^o5. Erichtonius (Athenarum Rex) celebratis primîs

Panathenacis primus currum in certamine junxit,

fimulachrum matris Deorum in Cybelis monti-

bus primo inventum fuit, & Hyagnis Phryx ti-

bias primus invenit^ & (Harmoniam) Phrygiam

is primo cecinit , & aliorum nomorum matris

Deorum , Bacchi , Panis au£tor fuit, quando Athe-

nis regnabat Erichtonius, anni funt m. ce, xlii,

X I.

14.32. Ex quo Minos ejus nominis primus ( in Cretâ )

régnât & ( Cydoniam ) condit , in eâque Infulâ

ab Idacis Dattylis Celmide ( & Damnanaco
) , in

Ida ferrum inventum eft , régnante Athenis Pan-

dione, ( anni funt m. c. lxviii.)

X I I.

140p. Ex quo Ceres Athenas venlt, & fruges femi-

navit , eafque ad alias etiam urbes per Triptole-

mum Celsei ôc Neccrac filium mittit , anni funt

M. c. XLV. régnante Athenis Erichtheo,
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I X.

I J 1 1 . Depuis que je Navire , nommé Pentécontore , efl: con-

duit d'Egypte en Grèce ( par Danalis ), qui arriva d'abord

dans rifle de Rhodes avec fes cinquante filles , & que

deux d'entr'elles Hélice & Archédicé , choifies au fort

,

firent un facrifice près de Linde , d'où ce Vaifleau fut

conduit en Grèce , il s'eft écoulé 1247 ans.

X.

1^06. Erichtonius (Roi d'Athènes) célèbre les premiers Jeux

Panathéniens : il joint le premier le charriot dans le

combat : la ftatue de la mère des Dieux eft trouvée fur

le mont Cybèle : Hyagnis de Phrygie invente la Flûte

,

& efl: le premier auteur de ( l'Harmonie ) Phrygienne ,

aufli-bien que des autres accords ( deMufique ) de la mère

des Dieux , de Bacchus & de Pan ; fous Eiichtonius

.

Roi d'Athènes : il s'eft pafle 12^2 ans.

X I.

14.32. Depuis que Minos , premier de fon nom, commence à

régner ( en Crète ) , & bâtit la Ville ( de Cidonia ) , &
que le fer fut trouvé dans cette Ifle par les Daftyles du

mont Ida Celmide ( & Damnanée ) , fous Pandion , Roi

d'Athènes
, ( il s'eft pafle 1 1 68 ans. )

X I I.

14.0p. Depuis que Cérès vient à Athènes enfemencer les ter-

res , & envoie de fes produdions par Triptolème , fils

de Celée & de Néera dans les autres Villes , fous Erec-

thée , Roi d'Athènes , il s'eft écoulé 1 147 ans.
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XIII.

,140p. Ex quo Triptolemus ( hordeum) primo femi-
1' navit in campo Rliario

,
propè Eleufinem , ré-

gnante Athenis ( Erichtheo ), anni funt m. c. xlv .

X I V.

'^399- Poëmata de Proferpincc raptu , Cereris învefti-

gatione , ôc de iis qui fruges à Cerere accepe-

runt , régnante Athenis Erichtheo , anni m. c.

XXXV.

MyfteriainEleufine édita, crquc ac Mufei Poë-

mata
, ( régnante Athenis Erichtheo

) , Pandionis

jfilio.

XV.

ï52(?. Ex quo Luflratio primo fa£la eft Athenîs, ré-

gnante Pandione , Cecropis fiUo , ( anni funt m.

LXII.)

XVI.

,.".... Ex quo Gymnicura certaraen InEleufine primo

proponebatur.

XVII.
,,-.... Ex quo Lycxa, ( id eft Lupercalia) , in Arcadiâ

primo inftaurata fuere , régnante Pandione , Ce-
cropis filio.

XVIII.
,;.,.. Ex quo Hercules ( myfteriis initîatus fuit ) , ré-

gnante Athenis ^geo.
XIII.
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XIII.

î^op. Depuis que le même Tiiptolème feme ( de l'orge ) dans

les campagnes de Rharios, près d'Eleufis, fous ( Eredhée ),

Roi d'Athènes , il s'eft pafle 1 1 ^y ans,

X I V.

t^pp. Poèmes fur l'enlèvement de Proferpine, fur la recher-

che qu'en fit Cérès fa mère, & fur ceux qui apprirent

de Cérès à cultiver les terres , fous le règne d'Eredée î

il s'eft écoulé 1135' ans.

Les Myftères d'Eleufis s'établlflent , & l'on publie les

Poëfies de Mufée , fous ( Eredhée , Roi d'Athènes, ) fils

de Pandion,

X V.

1^26. Depuis que l'on a fait à Athènes la première Luftratloff

ou Purification , fous Pandion , fils de Cécrops , ( il s'eft

pafTé 1062 ans.)

XVI.
'« . . .• Depuis que l'on a établi les premiers combats Gymni-

ques à Eleufis.

X V I L

i,". 7.. Depuis que les Lycées ( ou Lupercales ) font établis

dans l'Arcadie, fous Pandion, Roi d'Athènes, fils de

Cécrops.

XVIII.

r« • •". . Depuis qu'Hercules (eft initié dans les Myftères d'Eleu-

fis ) , fous Egée , Roi d'Athènes, . . :

Tome L i
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X I X.

ispy. Ex quo Athenis frugum fterilitas, de quâ, Ora-

culo confulto , refponfum eft ( Athenienfes de-

bere pœnas ) fubire
,
quas Miuos poftularet , ré-

gnante Athenis ^geo , anni m. xxxi.

X X.

layp. Ex quo Thefeus Athenienfium duodecim vîcos

in unam civitatem collegit , & Reipublicae for-

mam ftatumque popularem( inftituit), Ifthmica-

rum certamen propter occifuni Sinis inilauravit,

anni funt dcccc. xcv,

X X r.

12 y I. Ex quo Argivi fimul regnarunt , â<

(Nemeorum) certamen eft inftitutum, anni funt

DCGCC. xcvii. (vel potiùs dcccc. lxxxvii.)

XXII.

121 8. Ex quo Grœci in Trojam expeditionem fufce-

perunt, anni dcccc. liv. régnante Athenis Me-
neftheo , anno ejus decimo-tertio.

XXIII.

i2op. Ex quoTroja capta eft menfis Thargelionis die

vigefimo-quarto , anni funt dcccc. xlv. régnan-

te Athenis Meneftheo, anno ejus ( vigefimo ) fe*

cundo.
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X I X.

ï 2p J
. Depuis la grande fte'rilité d'Athènes , fur laquelle on

confulta l'Oracle , qui répondit que l'on devoit fatisfaire'

Minos , ainfi qu'il le demanderoit , fous Ege'e , Roi

d'Athènes , il s'eft écoulé 103 1 ans.

X X.

isyp. Depuis que Théfée raflembla les douze Cantons des

Athéniens pour n'en faire qu'une Cité ou Communauté
,

& qu'il a introduit dans Athènes le Gouvernement popu-

laire , & ( inftitué ) des jeux ou combats Ifthmiques , à

caufe de la mort de Sinis qui fut tué j il s'eft écoulé p^jy

ans,

XXI.

12 jf I . Depuis que Argiens ré'gnèrent conjointe-

ment , & qu'ils établirent les jeux ou combats Néméens*

il s'eft écoulé ^^"j ans , ( ou plutôt ^87. )

X X I L

1218. Depuis que les Grecs entreprirent la guerre de Troye

,

l'an treizième de Ménefthée , Roi d'Athènes , il s'eft

pafle pj"^ ans.

XXIII.

120p. Depuis que les Grecs prirent la Ville de Troye , le

vingt-quatrième jour du mois Thargélion , l'an (2)2, de

Ménefthée , Roi d'Athènes , il s'eft écoulé p^j ans.

11)
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XXIV.
1 206. Ex quo Oreftes ( occifis yEgyfto & Clytemneftrâ

)

in Areopago ( caufam dixit ) ôc vicit, anni DCCCC.
XLii. régnante Athenis Demophonte.

XXV.
1202. Ex quo Teucer in Cypro fedem pofuit , régnan-

te Athenis Demophonte, anni dcccc. Xxxviii.

X X V I.

1077. Ex quo Nelxus ( Grxciam relinquens) inhabîta-

vit Ephefum , Erithras , Clazomenas
Colophonem, Myunta Samon, ( tranf-

migratio ) in loniam fiebat , régnante Athenis

Meneftheo ( vel Medonte )
, anno ejus decimo-

tertio, (annifunt dccc. xiii.)

XXVII.
P44.. Ex quo Hefiodus Poëta floruit, Archonte Athe*

nis . . . . ^ . . . anni funt dc. lxxx.

XXVIII.
P07. Ex quo Homerus Poëta floruit, anni dc. XLiii,

Archonte Athenis Diogneto.

XXIX.
8^5". Ex quo Phidon Argivus, undecimus ab Hercu-f

le
, ( menfuras ,

pondéra invenit
)

, & nummum
argenteum in ^Cginâ Infulâ primo excudebat, Ar-.

chonte Athenis anni funt dc, xxxi.
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XXIV.
«20(5'. Depuis qu'Orefte (après avoir tué Egyfte & Clytem-

neftre) plaida fa caufe dans l'Aréopage, &y fut abfous,

fous Démophon , Roi d'Athènes , il s'eft pafle cp^2 ans.

XXV.
1202. Depuis que Teucer fe retire dans l'Ifle de Chypre, fous

Démophon , Roi d'Athènes , il s'eft écoulé P3 8 ans.

XXVI.
1077. Depuis que Nélée (quittant la Grèce) habite Ephèfei

Erithrée , Clazomènes Colophone , Myun-

te Samos , ou pafloit en lonie , fous Mé-

nefthée , Roi d'Athènes ,
(ou fous Médon), l'an 13 de

fon règne, ( il s'eft pafle 813 ans.)

XXVII.
p^^. Depuis que le Pocte Héfiode a fleuri , fous l'Archonte

d'Athènes il s'eft pafle 58o ans.

XXVIII.

P07. Depuis que le Pocte Homère a fleuri , fous l'Archon-

te Diognete > il s'eft écoulé (5^3 ans.

XXIX.
8p^. Depuis que Phidon d'Argos , l'onzième depuis Hercu-

les ( invente les poids & les mefures) , & fait battre de

la monnoie d'argent dans l'Ifle d'Egine , fous l'Archonte

d'Athènes , . . , , il s'eft pafle 6^ i ans.
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XXX.
75- 8. Ex quo Archias Evagiti filius , decimus à Te-

meno, èCorintho Coloniam Syracufas deduxit.

Archonte Athenis ^fchylo , anno ejus vicefimo-

primo; (anai funt cccc. xciv.)

XXXI.
6S^. Ex quo armuus Archon (Athenis) eleâus eft^

anni cccc. xx.

6S2.EX quo, Archonte Athenis Lyfia , anni cccc,

XVIII.

XXXII.
^45*. Ex quo Terpander Derdeneus , Lefbius , nomos

( Lyricos ) tibiis cecinit , 6c a£lionem Juridicam

coram populo habuit, inquâ abfolutus, Archon^
te Athenis Dropilo , anni ccc. lxxxi,

XXXIII.
60^. Ex quoAlyattes (apud) Lydos régnât, A rchoi'^*

te Athenis Ariftocle (anni ccc. x. ) xxxi.

XXXIV.
60^. Ex quo Sappho ex Mytilene in Sicilîam fugîenS

trajecit, Archonte Athenis Critiâ priore, ôc Sy-

racufis rerum potientibus ( anni ccc. xl.
)

XXXV.
5P 1. Ex quo ( captae ) Cyrrhx & certamen Gymnicum

editum eft, quo prxmia ex fpoUis vidoribus lar-

giuntur, anni funt ccc, xxvii. Archonte Athenis

Simone.
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X X X.

<7 j8. Depuis qu'Archias , fils d'Evagite , & le dixième depuis

Témène , conduit une Colonie de Corinthe à Syracufe

,

l'an 21 de l'Archonfe d'Athènes Efchyle , ( il s'eft pafle

4P4 ans. )

X X X I.

(JS^. Depuis que l'on établit ( à Athènes ) les Archontes an-,

nuels , il s'eft paffe 4.20 ans.

^82. Depuis que, fous l'Archonte d'Athènes Lyfias , il y a

eu 41 8 ans.

XXXII.
é^^. Depuis que Terpander de Derdenne en l'Ifle de Lefbos

joue de la flûte , & eft accufé devant le peuple qui l'ab-

fout , Dropilius étant Archonte d'Athènes , il s'eft paffé

381 ans.

XXXIII.
^oy. Depuis qu'Alyattes règne fur les Lydiens , fous l'Ar-

chonte d'Athènes Ariftocles , il s'eft pafle (510)51 ans.

XXXIV.
'^04. Depuis que Sapho quitte Mytilène, & s'embarque pour

la Sicile , Critias étant Archonte pour la première fois

,

& Syracufe étant alors dominante dans cette Ifle , ( d

s'eft écoulé 340 ans. )

XXXV.
5P I. Depuis (la prife ) de Cyrrhe, & que l'on célèbre des

combats Gymniques dans lefquels on diftribue aux vifto-

rieux les dépouilles en forme de prix, Simon étant alors

Archonte d'Athènes, il s'eft paffé 327 ans.
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XXXVI.
582. Ex quo certamen Gymnicum Iterùm celebra-

tum fuit in quo coronx laureae dabantur, anni

funt CGC. XVIII. Archonte Atlienis Damafiâ fe-

cundo.

XXXVII.
.;.... Ex quo Comocdia primo Athenis inventa fuit S

Sufarione & ( Dolone ) Icarienfibus.

XXXVIII.
5(5i. Ex quo Pififtratus Athenis tyrannidem exercuir.

Archonte Athenis ( Hegefiftrate )
, anni funt cCm.

xcvii.

XXXIX.
55'<?. Ex quo Crœfus in Afiâ régnât , ad Delphicum

Oraculum mittens, Archonte Athenis (Eutyde-

mo ), ( anni funt ce. lx. ) xxxii.

X L.

J4.2. Ex quo Cyrus Perfarum Rex Sardes expugnat,

& Crœfum capit circà quod tempus Ho-

ruit Hipponax lamborum Scriptor, (anni funt

ce. LXXVIII.)

X L I.

53<?. Ex quo Thefpis Pocta Alceftîdem edidît , &
Hircum pro pr^emio reportavit , Archonte Athe-

nis ( Athenso )
primo, anni funt ce. l. ( xxii. )

XXXVI.



DE L'ISLE DE PAROS. ixxlij

XXXVI.
582. Depuis que le combat Gymnique eft célébré pour la

féconde fois, où l'on donne aux vainqueurs des couron-

nes de Laurier, Damafias étant Archonte d'Athènes pour

la féconde fois , il s'eft pafle 318 ans.

XXXVII.
f , , ,. Depuis que la Comédie fut repréfentée pour la première

fois à Athènes par Sufarion & ( Dolon ) d'Icare.

XXXVIII.

j5i . Depuis que Pififtrate fe fait Tyran d'Athènes, fous l'Ar-

chonte ( Hégélîftrate ) , il s'eft paffé 25)7 ans.

XXXIX.
^^6. Depuis que Créfus règne en Afie , & confulte TOracIe

de Delphes, (Eutydeme) étant Archonte d'x\thènes , il

s'eft paffé (25)2) ans.

X L.

J42. Depuis que Cyrus , Roi de Perfe , prend la Ville de

Sardes , Se fait Créfus prifonnier alors vivoit

Hipponax , Pocte lambique , ( il s'eft paffé 278 ans. )

X L L

^35. Depuis que le Pocte Thefpis repréfente l'AIceftis ,

( Athénée ) étant Archonte d'Athènes pour la première

fois, il s'eft écoulé 2^0 (22,). ans.

Tomç I. k
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X L I I.

y 17. Ex quo Darius , occifo Mago , Rex Perfarum

fuir , Archonte Athenis anni funt ( ce. )

LUI.

X L I I I.

5 II?. Ex quo Harmodius ôcAriflogiton interfecerunt

Hipparcum, Pififtrati filium , Athenarum Tyran-,

num ,( anni funt ce. lu.) '

X L I V.

5 12. (Ex quo ) Pififtratidae Athenis peliuntur ; anni

funt ce. XLViii. Archonte Athenis

X L V.

507. Ex quo chororum virorum primum fuit certa-

men
,
quo vicit Hypodicus Chalcidenfis , Ar-

chonte Athenis Lyfagorâ , anni ( ce. xliii.
)

X L V I.

-iPj.Ex quo Hippias (Pififtratida pulfus eft) Athe-

nis anni ce. xxxi. Archonte Athenis

Pythocrito.

X L V I I.

4.pi.Ex quo ab Athenienfibus contra Perfas propè

Marathonem pugna commifTa eft , in quâ Darii

DucemviceruntAthenienfes,anni funt ce. xxvii.

Huic certamini interfuit ^fchylus Poëta , Ar-

chonte Athenis fecundo.
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X L I I.

^ 1 7. Depuis que Darius devient Roi des Perfes , après avoir

tué le Mage, fous l'Archonte d'Athènes il s'efl:

écoulé (2)J3 ans.

X L I I.

^ l g. Depuis qu'Harmodius & Ariftogiton tuèrent Hippar-

que , fils de Pififtrate , & Tyran d'Athènes , ( il s'eft palTé

2.^2 ans.)

X L I V.

512. (Depuis) que les Pififtratides font chafles d'Athènes,

fous l'Archonte d'Athènes il s'eft pafle 2^8 ans,

X L V.

<0J. Depuis que les hommes commencèrent à faire des chœurs

(de voix) , dont ils fe difputoient le prix, & qu'Hypodi-

cus de Chalcide eft le premier qui le remporte, fous L)fa-

goras. Archonte d'Athènes , il s'eft pafle (243 ) ans.

X L V L

^P5'. Depuis qu'Hippias (defcendant de Pififtrate fut chafré>

d'Athènes fous Pythocritus , Archonte d'A-

thènes , il s'eft paffé 23 1 ans,

X L V I I.

4P j . Depuis que les Athéniens combattent les Perfes près de

Marathon , & que le Général de Darius eft défait par les

Athéniens , fous l'Archonte d'Athènes pour la

féconde fois , il s'eft paffé 227 ans, Le Poète Efchyle s'eft

Trouvé à ce combat,

kij
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X L V I I I.

48p. Ex quo Simonides Poëta, Simonidis Poëtsc avus

( claruit ) , & Darius obiit , Xerxes autem filius

ejus régnât, Archonte Athenis Ariftide, ( anni ce. )

XXV.

X L I X.

485. Ex quo yEfchylus Poëta Tragœdiâ primo vicît^

ôcEuripides Poëta nafcitur, ôc Stefichorus Poëta,

( è Siciliâ ) in Grœciam venit , anni funt ce, xxii.

Archonte Athenis Pliilocrate.

L.

48 I . Ex quo Xerxes navigia junxit in Hellefponto ôc

in Thermopylis pugnatur, & prxlium navale à

Graecis adversùs Perfas juxta Salaminem
, quo

vicerunt Grsci , anni funt ce. xvii. Archonte
Athenis Caliiade.

L I.

480. Ex quo ad Platxas pugnatum eft ab Athenîen-

fibus adversùs Mardonium Xerxis Ducem, & vic-

toriam de Perfis reportarunt , Mardonius autem
in pugnâ obiit , ôc yEtna in SiciUa ignera evo-

muit , Archonte Athenis Xantippo , anni ( ce,

XVI.)

L I I.

47p. Ex quo Gelon Dinomenis filius, ( Syracufis
)

tyrannidem exercuit , anni ce. XV. Archonte
Athcais Timollhene.
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X L V I I I.

48p. Depuis que Simonldes Poète , ayeul d'un autre Simo-

nides Poëte paroît , que Darius meurt , & que Xerxès

,

fon fils , lui fuccéde au Royaume de Perfe , fous Arifti-

de , Archonte d'Athènes , il s'eft palTé ( 22^ ans. )

X L I X.

48(5'. Depuis que le Poëte Efchyle remporte pour la premiè-

re fois le prix de la Tragédie , que le Poëte Euripide

vient au monde , & que Stéfichorus ( pafle de Sicile ) en

Grèce , Philocrate étant Archonte d'Athènes , il s'eft

écoulé 222 ans,

L.

48 I . Depuis que Xerxès, ayant paffé l'Hellefpont fur un ponc

de bateaux , combat aux Thermopyles , & efl: défait fur

mer par les Grecs de l'Ifle de Salamine , Calliade étant

Archonte d'Athènes , il s'eft pafTé 217 ans.

L I.

480. Depuis que les Athéniens fe font battus près de Platée

contre Mardonius , Général de Xerxès , & ont remporté

la victoire fur les Perfes , Mardonius ayant été tué dans

l'aâion , & que le Mont Etna en Sicile
( jette des flam-

mes ) , Xantippe étant Archonte d'Athènes , il s'eft pafle

(216 ans.)

L I I.

4>7p. Depuis que Gélon , nls de Dinomède , exerce fa tyran-

nie C à Syracufe ) , fous Timofthène , Archonte d'Athè-

nes , il s'eft pafle 215 ans.
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L I l I.

• 477. Ex quo Simonides Leoptedls filius , CeïuS , îs

qui raemorandi artem invenerat , ludis edendis

Àthenis vicit , & llatua: pollta: funt Harmodio ôc

Ariftogitoni , Archonte Athenis ( Adimanto ) ,

anni (ce. xiii.)

L I V.

"472. Ex quo Hiero Syracufis tyrannidem exercuit^

anni fuat ce. viii. Archonte Athenis Charete ;

cujus temporibus floruit Epicharmus Poëta ( Co-
niiois.

)

L V.

4.70. Ex quo Sophocles Sophilli filius j ex Colono ",

Tragœdiâ vicit , annos tune natus xxviii. Ar-
chonte Athems Apfephione , anni funt ce. vi.

L V T.

^6p. Ex quo faxum cecidit in ^îlgos flumen . & Si-

monides Poëta moritur nonagenarius, Archonte
Athenis Theagenidâ , anni funt ce. v.

L V I I.

455. Ex quo Alexander Alacedonum Rex moritur,

& ei iuccedit fiHus ilHus Perdiccas , Archonte
Athenis Luthyppo, anni funt c. xcix.

L V I I I.

4;'7. Ex quo yÇfchvlus Poëta annos natus 6^ mori-

tur in Sicihà , Archonte Athenis Caliià primo
,

anni funt c. xciii.
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L I I I.

i^'j-j. Depuis que Simonides , fils de Léoprède, de l'Ide de

Co , le même qui trouva l'Art de la Mémoire , a rem-

porte le prix à Athènes , & que , fous l'Archonte Adi-

mantus , on a élevé des ftatues à Harmodius & Arifto-

giton , il s'eft pafle (213 ans.)

L I V.

^72. Depuis qu'Hiéron exerce fa tyrannie à Syracufe, fous

Charès , Archonte d'Athènes , il s'eft écoulé 208 ans :

Epicharme , Pocte (Comique) , paroît de fon temps.

L V.

^70. Depuis que Sophocle, fils de Sophillus, âgé de 28 ans,

remporte le prix de la Tragédie fous Apféphion , Ar-

chonte d'Athènes , il s'eft écoulé 206 ans.

L V I.

^5p. Depuis qu'une pierre tombe dans le fleuve ^Egos , &
que mourut le Pocte Simonide , âgé de po ans , Thcagé-

nidas étant Archonte d'Athènes , il s'eft palle 20J ans.

L V I I.

^53. Depuis la mort d'Alexandre, Roi de Macédoine , au-

quel fon fils Perdiccas fuccéde , Euthyppus étant Ar-

chonte d'Athènes , il s'eft pafle i<^^ ans.

L V I I I.

^5" 7. Depuis que le Poëte Efchyle , meurt en Sicile , âgé de

6(^ ans, Callias étant Archonte d'Athènes pour la pre-

mière fois , il s'eft pafle ipj ans.
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L I X.

44.2. Ex quo Euripides actatis anno XLiii.TragocdiS

primo vicit, Archonte Athenis Diphilo : Euri-

pidi autem coxvi erant Socrates 6c Anaxagoras ;

( anni funt clxxviii.
)

L X.

^20. Ex quOjPerdiccâmortuo, regnavlt in Macedo-
niâ Archelaùs , Archonte Athenis Aftyphilo ( feu

Ariftophilo
) , ( anni funt CLVi.

)

L X I.
I

4.1 1. Ex quo Dionyfius ( fenior ) Syracufis tyrannî-

dem exercuit , Archonte Athenis !fuctemone ,'

anni funt c. xlvii.

L X I I.

-top. Ex quo Euripides (Poëta) vitam finîvit, Ar-
chonte Athenis Antigène , anni c. xlv,

L X I I I.

40(5. Sophocles Poëta moritur, annos natus (xci.)

ôc Cyrus ( minor in Perfiam afcendit) , Archoa-
te Athenis CaUiâ primo, (anni funt c. xlii.

)

L X I V.

403. Ex quo Teleftes ( Poëta Dithyrambicus ) Athe-
nis vicit , Archonte Athenis Micone , anni c.

xxxix.

L I X,
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L I X.

,|4 2. Depuis que le Poëte Euripide, âgé de 43 ans, rem^

porte pour la première fois le prix de la Tragédie , Di-

philus étant Archonte d'Athènes : Socrate & Anaxa-
goras étoient contemporains d'Euripide : ( il s'eft pafle

178 ans. )

L X.

420. Depuis la mort de Perdiccas, Roi de Macédoine , à qui

Archélalis fuccéde , Aftyphilus ( ou Ariftophilus ) étant

Archonte d'Athènes
, ( il s'eft pafle i yt? ans. )

L X I.

^I I. Depuis que Denys (l'Ancien ) devient Tyran de Syra-

cufe
, Eudémon étant Archonte d'Athènes , il s'eft écou^

lé 14.7 ans.

L X I I.

40p. Depuis la mort du (Poète) Euripide, Antigène étant

Archonte d'Athènes , il s'eft paiïe 14-5- ans,

L X I I I. - -^^--J i

405. Depuis la mort du Poëte Sophocle , âgé de (pi ) ans;

& que le jeune Cyrus (commence fon expédition de Per-

ie ) , Callias étant Archonte d'Athènes pour la premièie

fois, (il s'eft pafle 142 ans.

L X I V.

.405. Depuis que Téleftes (Poëte Dithyrambique) remporte

à Athènes le prix de Poëfie , Micon en étant Archonte ,

il s'eft écoulé 135) ans. -^

Tome 1, r/~'
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L X V.

ijot. Ex quo Gvxc'i , Cyri comités , redeuiit, & Sa-
crâtes Philofophus feptuagenarius mortuus eft

,'

Archonte Athenis Lâcheté, anni funt c. xxxvii,

L X V I.

5pp. Anni c. xxxv. Archonte Athenis Ariflocratei!

L X V I I.

380. Ex quo Philoxenus Poëta Dithyrambicus fexa-

genarius moritur, Archonte Athenis Pytheâ ; anni
c, XVI.

L X V I I I.

577. Ex quô Anaxandrides, Cômlcas, ( Athenis vicit
^

( Archonte ) Athenis GalUâ , ( anni funt cxiii.
)

L X I X.

375. Ex quo Aftydamas Athenis vicit , Archonte
Athenis Aftxio

, ( 6c ingens in ccelo ) arllt ( Co?
meta

) , anni funt c. ix.

L X X.

57 T. Pugna ( Leuftrica ) Thebanorum , & Lacedae-'

moniorum commiiïa eft , in quâ Thebani vicere ,

Archonte Athenis Phraficlide, anni funt c. vu.

L X X I.

370. Ex quo Sthefichorus Himercrus fecundus vicit

Athenis, & MegalopoHs condita eft ,
(anni funt

c. VI.
)
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L X V.

i^Oli Depuis que les Grecs, qui avoient fulvi Cyrus, revien-,

nent en Grèce , Se que le Philofophe Socrate meurt

feptuagénaire , Lâchetés étant Archonte d'Athènes , il

s'eft écoulé 137 ans.

L X V I.

500. Arillocrate étant Archonte d'Athènes , il y a eu 1 3 j" ans,

L X V I I.

'5S0. Depuis que Phlloxène, Poëte Dithyrambique, eft mort

à l'âge de 60 ans , Pythéas étant Archonte d'Athènes , il

s'eft écoulé 1 1 5 ans.

L X V I I I.

'2 "77. Depuis qu'Anaxandride , Pocte Comique , remporte le

prix à Athènes , Callias ( en' étàrtt Archonte) , (il s'eft

paffé 113 ans. )

L X I X.

^73. Depuis qu'Aftydamas Poëte remporte le prix à Athè-

nes i Aûéius en étant Archonte, &-qu'une grande 'Çcç-,

mète paroît , il s'eft écoulé lop ans,

L X X.

371. Bataille ( de Leuâres ) entre les Thébains & les Lacé-

démoniens , où les Thébains font vidorieux , fous Phra-

fididès , Archonte d'Athènes , il s'eft pafTé 107 ans,

L X X I.

'^70. Depuis que Stéfichorus , Hlmérien , remporte à Athènes

le fécond prix ( de Poëfie) , & que la Ville de Mégalopo-

lis eft bâtie, (il s'eft pafle 106 ans.)
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L X X I I.

35s. Ex quo Dionyfius Siculus ( fenior) vitam finn

vit, ôcDionyfius filius ejus tyrannidem exercuit,

& Alexander ( Pherxus ) incipit regnare , Ar-

chonte Athenis Naufigene , anni funt c. iv.

L X X I I I.

358. Ex quo Phocenfes Delphicum ( Templum expî-

larunt )
, Archonte Athenis Cephifodoro , ( anni

funt xciv. )

L X X I V.

357. Ex quo Timotheus nonagenarlus mortuus eft l

& ( Philippus ) Macedonibus imperat , & Artaxer-

xes vitam finiit filius verô vicit^j

Archonte Athenis Agathocle, anni funt xciii.

L X X V.

3 j;. Anni xci. Archonte Athenis Calliftrato,

Finis Chronicce Marmorum InJuU Faros:
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L X X I I.

5 (^8. Depuis que Denys de Sicile (l'ancien) meurt , que fon

fils Denys lui fuccede dans fa tyrannie , & qu'Alexandre

( de Phérée ) commence à régner , fous Naufigènes , Ar-

chonte d'Athènes , il s'eft écoulé 104. ans.

L X X I I I.

3j8. Depuis que les Phocéens (pillent le Temple) de Del-

phes , fous Céphifodore , Archonte d'Athènes , ( il s'eft

paffé p^ ans.)

L X X I V.

^j-y. Depuis que Timothée (Poëte) meurt âgé de po ans
,'

que Philippe commence à régner en Macédoine, & qu'Ar-

taxerxès meurt , & fon fils eft viftorieux , fous Agatho-

cle, Archonte d'Athènes, il s'eft écoulé pj ans,

L X X V.

5^5-. Sous Calliftrate , Archonte d'Athènes , il s'eft paflepi

ans.

Vin de la Chronique des Marbres de l'IJÏe de Paros,
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Ji P P R O DATION.
J'Ai lu paf ordre de Monfeigneur le Vice Chancelier, \t%Métamorpho'-

feT d'Ovide , traduites en François par feu M. l'Abbé B a n i e r , de

l'Académie Royale des Inlcriptions & Belles- Lettres. On fait avec quel

fuccès'M. l'Abbé Ba MI F R s'efl appliqué à démêler ce qu-e l'Hiftoire a

fourni à la Fable dans la iVîitiiologie. L'objet de ce Scj-avant, en traduifiînt

les Alétamorphofes , n'a pas été feulement de faire connoitrece Poème aux
perfonnes qui ne font pas en état de le lire dans le Latin : cet Académicien

s'eft propofé en même temps ûe leur donner l'Explication des fiélions diver-

fes fous lefquelles le? Poètes ont déguifé la pliàoart des grands événemens ;

les Remarques, qu'il a jointes dans cette vue à fa Traduction, la feront

toujours rechercher ; & c'eft rendre fervice au Public, que de lui en pro-

curer une nonvelle Edition. A Paris, le 4 Septembre 1766.

RÉMOND DE SA INTE-ALB INE.

PRIVILEGE DU ROI.

LOUIS, par la grâce de Dieu , Roi de France & de Navarre : A nos
amés & féaux Confeillers les Gens tenans nos Cours de Parlement,

Waitres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand-Confeii , Prévôt
de-Paris , Baillifs., Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils, & autres nos Jufti-

ciers qu'il appartiendra. Salut. Notre amé Je fieur Lecierc , Libraire à
Paris , Nous ,a fait expofer qu'il défireroit faire réimprimer & donner au
Public un Ouvrage qui a pour titre : Mitjmor^kojes d'Ovide , cr.idiiites en

.François , avec des Remarques 6* des Explicanoiis hijloriques par AI. l'Abbé
Ba nier; s'il iîous plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège pour ce

nécefTaires. A ces causes, voulantfavorablement traiter l'Expofant, Nous
.lui avons permis 5: permetKins par ces Prélentes, de faire réimprimer ledit

Ouvrage autant de fois que bon lui femblera, & de le vendre, faire vendre
& débiter par tout notre Royaume pendant le temps de dix années confé-
cutives, à compter du jour de la date des Préfentes : Faifons défenfes à tous

Imprimeurs, Libraires & autres perfonnes, de quelque qualité & condition

qu'elles foient,d'en introduire de réimpreflion étrangère dans aucun lieu de
notre obéiffance ; comme aufTi de faire réimprimer, vendre, faire vendre,

débiter ni contrefaire ledit Ouvrage, ni d'en faire aucun Extrait, (ou*

quelque prétexte que ce puiffe être, fans la perminîon exprefle &par écrit

dudit Expofant , ou de ceux qui auront droit de lui , à peine de confifcation

«les Exemplaires contrefaits , de troiî mille livres d'amende contre chacun
des Contrevenans, dont un tiers à Nous, un tiers à l'Hôtel -Dieu de Paris,

& l'autre tiers audit Expofant, ou à celui qui aura droit de lui, & de tous

dépens, dommages & intérêts : A la charge que ces Fréfentes feront en-
regiflrées tout au long fur le Regiflre de la Communauté des Imprimeurs &
Libraires de Paris dans trois mois de la date d'icelles ; que la réimpre/fion

dudit Ouyiage fera faite dans jiotre Royaume & non ailleurs , en bon pa-



pjer & beaux caraiîleres, conformémem aux Réglemens de la Librairie, &
liOtamment à celui du lo Avril 1715 , à peine de déchéance du préfent

Privilège ; qu'avant de l'expofer en vente, l'imprimé qui aura fervi de copie

a la réimpreirion dudit Ouvrage fera remis dans le même état où TAppro-
bationy aura été donnée es mains de notre très-cher & féal Chevalier Chan-
celier de France le (ieur de Lamoignon , & qu'il en fera enfuite remis deux
Exemplaires dans notreBibliotheque publique, un dans celle de notreChâ-
leau du Louvre , un dans celle dudit fieur de Lamoignon, & un dans celle

de notre trcs-cher & féal Chevalier Vice-Chancelier & Garde des Sceaux
deFranceleiîeurdeMaupeou , le tout à peine de nullité des Préfentes: Du
contenu defquelles vous mandons & enioignons de faire jouir ledit Expofant

& Tes ayans caufe, pleinement &paifiblement, fans fouffirir qu'il leur foit

lait aucun trouble ou empêchement : Voulons que la copie des Préfentes,

qui fera imprimée tout au long ou au commencement ou à la fin dudit Ou-
vrage, foit tenue pour dûement fignifiée, & qu'aux Copies coliationnées

par l'un de nos amés & féaux Confeillers-Secrétaires , foi foit ajoutée

comme à l'Original. Commandons au premier notre Huiflier ou Sergent

fur ce requis, de faire pour l'exécution d'icelles, tous Actes requis & né-

cefTaires, fans demander autre permifl'ion, & nonobflant Clameur de Haro,.

Charte Normande & Lettres à ce contraires : C a r tel eft notre plaifir.

Donné à Paris le premier jour du mois d'Odobre, l'an de grâce mil
fept cent foixante-lîx, & de notre Règne le cinquante-deuxième. Par le Roi
en fon Confeil. Si^né , Le Bègue.

'Re^ijlré fur le Regi/lre XF'll, de la Chîmhre Royale G* Syndicale des

Libraires (y Imprimeurs de Paris , N". 1034. _/è/. 5^. conformément au-

Règlement de 1713. A l'aris ce 10 OUabre \766.

Signé yC A îiT. AV , Syndic-

DE L'IMPRIJNIERIE DE PRAULT^
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PUBLII OVIDII
NASONIS

METAMORPHOSEON
LIBER P R I MU S,

I NT R DU CT 10.

1 N nova fert animus mutatas dicere formas

Corpora. Dî ! coeptis ( nam vos mutaftis & illas)

Afpirate meis ; primâque ab origine mundi

Ad mea perpetuum deducite tempora carmen.



LES

MET AM ORPHOSES
D^OVIDE,

LIVRE PREMIER.

A FA NT-P KO P s,

J 'A I formé le deiïein de chanter tous les changemens arrivés

dans la Nature aux corps qui ont été revêtus de nouvelles

figures. Dieux ! auteurs de tous ces changemens ^ favorifez

mon entreprife , & conduifez cet ouvrage depuis le commen?

cernent du Monde jufqu'à prérenc,

Aij



METAMORPHOSEON. LIB. I.

FABULA PRIMA.
Chaos ^

65* Munii creatio.

J\ NTE mare & tellus , & quod tegit omnia coeliun

,

Unus erat toto nature vultus in orbe,

Quem dixère Chaos : rudis indigeftaque moles ,

Nec quicquam, nifi pondus iners , congeftaque eodem

Non bene jundarum difcordia femina rerum.

NuUus adhuc mundo prïbebat lumina Titan

,

Nec nova crefcendo reparabat cornua Phœbe.

Nec circumfufo pendebat in acre tellus

Ponderibus librata fuis , nec brachia longo

Margine terrarum porrexerat Amphitrite.

Quàque erat & tellus , illic & pontus , & aër.'

S'c erat inftabilis tellus , innabilis unda

.

Lucis .egens aër : nuUi fua forma manebat.

Obftabatque aliis aliud : quiâ corpore in uno

Frigida pugnabant calidis, humentia ficcis,

Mollia cum duris , fine pondère habentia pondus,'

Hanc Deus ,& melior litem natura diremit.

Nam cœlo terras , & terris abfcidit undas

,

]Et liquidum fpiflb fecrevit ab acre ccelum.

Quae poftquam evolvit , csecoque exemit acervo
,"

Difloclata locis concordi pace ligavit.

Ignea convexi vis & fine pondère cœli

Emicuit, fummâque locum fibi legit in arce.

Proximus eft acr illi levitate , locoque.

Denfior his tellus , elementaque grandia traxit
,"

Et prefTa eft gravitatç fui. Ciixumfluus humor,

JJltima poQedit, folidumque coerçuit oibeiji,

i
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MÉTAMORPHOSES. LIV. I.

FABLE PREMIERE.
Du Cakos , & de la Création du Monde.

j\ VANT que la Mer , la Terre ôc le Ciel qui les environne,

fuflent produits , l'Univers entier ne préfentoit qu'une feule

forme. Cet amas conftis , ce vain & inutile fardeau dans lequel

les principes de tous les Etres étoient confondus, c'eft ce qu'on

a appelle le Cahos. Le Soleil ne prêtoit point encore fa lu-

mière au monde ; la Lune n'étoit point fujette à fes vicilTitu-

dts : la Terre ne fetrouvoit point fulpendue au milieu des airs;

oij elle fe foutient par fon propre poids; la Mer n'avoir point

de rivages ; l'Eau & l'Air fe trouvoient mêlés avec la Terre

qui n'avoit point encore de folidité ; l'Eau n'étoit point fluide,

& l'Air manquoit de lumière : tout étoit confondu. Aucun

<;orps n'avoit la forme qu'il devoit avoir , & toiis enfemble fe

faifoient obflacle les uns aux autres. Le froid combattoit con-

tre le chaud , le fec avec l'humide ; les corps qui étoient durs

,

attaquoient ceux qui ne faifoient point de réfiftance: lespefans

.difputoient avec les légers. Dieu , ou la Nature elle-même,

termina tous ces combats , en féparant le Ciel d'avec la Terre,

la Terre d'avec les Eaux , Se l'Air le plus pur d'avec l'Air le

plus groffier. Le Cahos ain(i débrouillé, Dieu plaça chaque

corps dans le lieu qu'il devoit occuper , & établit les Loix qui

dévoient en former l'union. Le Feu
,
qui efl: le plus léger des

Elémens , occupa laxsgion la plus élevée ; l'Air prit au-deiïbus

du Feu, la place qui convenoit à fa légèreté; la Terre, malgré

fa pefanteur , trouva fon équilibre , & l'Eau qui l'enviroziae ^

ilit placée dans le lieu le plus bas,



METAMORPHOSEON. LIE. I.

FABULA II.

*
. Hominis creatio.

O I C ubi difpofitam , quifquis fuit ille deorum

,

Congeriem fecuit , feftamque in membra redegit,

Principio terram , ne non xqualis ab omni

Parte foret , magni fpeciem glomeravit in orbis.

Tum fréta diffundi , rapidifque tumefcere ventis

JulTit , & ambitx circumdare littora terrs.

Addidit & fontes , & ftagna immenfa , lacufque

,

Fluminaque obliquis cinxit declivia ripis

,

Qux diverfa locis partim forbentur ab ipfa ,

In mare perveniunt partim , campoque recepta

Liberioris aquae , pro ripis littora pulfant.

Juilit & extendi campos , fubfidere valles ,

Fronde tegi fylvas , lapidofos furgere montes.

Utque dus dextrâ cœlum , totidemque {ïniftrâ

Parte fecant Zonœ , quinta eft ardentior illis :

Sic onus inclufum numéro diftinxit eodem

Cura Dei , totidemque plags tellure premuntur.

Quarum quae média eft non eft habitabilis aeftu ;

Nix tegit alta duas : totidem inter utramque locavît

,

Temperiemque dédit , miftâ cum frigore flammâ.

Imminet his acr , qui , quanto eft pondère terrae ,

Pondère aqux levior , tanto eft onerofior igné.

Illic & nebulas , illic confiftere nubes

Juflît , & humanas motura tonitrua mentes

,

Et cum fulminibus facientes frigora ventos.

His quoque non pafllra mundi fabricator habendum







MÉTAMORPHOSES. LIV. I.

F A B L E I I.

De la Création de l'Homme,

Après cette première divifion , Dieu arrondit la furface

de la Terre , & répandit les Mers par-deflus. I! permit aux

.Vents d'agiter les Eaux , fans toutefois permettre aux vagues

de pafler les bornes qui leur furent prefcrites. Il forma en-

fuite les Fontaines, les Etangs, les Lacs , & les Fleuves qui ,

renferme's dans leurs rives , coulent fur la Terre , où ils font

quelquefois engloutis , ou ils portent leurs eaux dans la Mer ;

& comme ils n'ont plus alors d'autres rivages que ceux de

rOcéan, ils fe trouvent moins prefles que dans les bords

qui les refferroient auparavant. 11 commanda aufll aux Cam-
pagnes de s'étendre , aux Arbres de fe couvrir de feuilles , aux

Montagnes de s'élever, & aux Vallées de s'abaiffer. Comme
le Ciel eft coupé par cinq Zones , dont il y eu a deux qui font

à droite , deux à gauche , & une au milieu qui e(t la plus

chaude. Dieu partagea la Terre de la même manière. Celle

defes cinq Zones qui occupe le milieu efl: inhabitable par fa

trop grande chaleur; celles qui font aux deux extrémités font

toujours couvertes de neiges & de frimats ; les deux autres

font tempérées par le mélange du chaud & du froid. L'Air

s'élève au-deffus de la furface de la Terre : comme il efl: plus

pefant que le Feu , il efl: auflî plus léger que l'Eau & que la

Terre, C'eft dans la région de l'Air que fe forment les brouil-

lards , les nuages , les tonnerres qui épouvantent les Hom-
mes , & les Vents qui forment également la foudre & la grêle,

L'Auteur du Monde a établi leur empire dans cette région ,

mais heureufement ils y ont leurs routes marquées ; fans cela



8 METAMORPHOSEON. LIB. T,

Acra permifit. Vix nunc obfiftitur illis ,

Cùm fua qulfque legat diverfo flamina traftu

,

Quin lanient mundum, tanta eft difcordia fr^trum.

Euriis ad Auroram , Nabathaeaque régna receflît

,

Perfidaque, & radiis juga fubdita matutlnis.

Vefper , & occiduo quas littora foie tepefcunt

Proxima funt Zephyro : Scythiam , feptemque Triones

Horrifer invafit Boreas : contraria tellus

Nubibus afllduis , pluvioque madefcit ab Auftro.

Hïc fuper impofuit liquidum & gravitate carentem

^thera , nec quicquam terrenï fxcis habentera,

,Vix ita limitibus difcreverat omnia certis :

Cùm , quaE prefla diu mafsâ latuere fub illâ

,

Sidéra cœperunt toto effervefcere cœlo.

Neu regio foret ulla fuis animantibus orba :

Aftra tenent cœlefte folum , formseque Deorum :

CefTerunt nitldis habitandae pifcibus unds ;

Terra feras cepit , volucres agitabilis aër.

Sanftius his animal , mentifque capacius altae

Deerat adhuc , & quod dominari in estera poflTet,

Natus liomo eft : five hune divino femine fecit

Ille opifex rerum , mundi melioris origo :

Sive recens tellus , feduelaque nuper ab alto

'^there , cognati retinebat femina cœli :

Quam fatus lapeto miftam fluvialibus undis

Finxit in effigiem moderantum cunda Deorum.

Pronaque cum fpeftent animalia caetera terram

,

Os homini fublime dédit , eœlumque tueri

JulTit , & ereftos ad fidera tollere vultus.

Sic , modo quae fuerat rudis & fine imagine , tellus i

Induit ignotas hominum converfa figuras.

ite



MÉTAMORPHOSES. LIV. I. p
ils renveiTeroient tout , tant eft grande la difcorde qui règne

entr'eux. Eurus a fixé fon féjour dans les pays où fe levé

l'Aurore , & ce Vent fouffle du côté de lArabie , de la Perfe,

& des climats voifins de l'Orient. Les rivages où le Soleil

fe couche font le partage du Zéphire. L'affreux Borée s'eft

emparé des climats glacés du Septentrion ; Ôc le Vent du

Midi
,
qui forme les nuages & les pluies , règne dans la ré-

gion qui eft oppofée au Nord. Enfin VEther^ ou cet Elément

fluide & léger qui n'a rien de cet Air groffier qui nous envi-

ronne , devint la matière dont le Ciel fut formé. Dès que

iAuteur de la Nature eut réglé les limites qui dévoient fervir

de barrière aux diiïérens corps qui compofent l'Univers , les

Aftres, qui étoient renfermés dans la mafi'e informe du Cahos,

commencèrent à briller de toutes parts ; & afin que chaque

région .fiit peuplée , les Etoiles , images des Dieux , furent

placées dans le Ciel ; les PoilTons habitèrent les Eaux ; les

Eêtes à quatre pieds eurent la Terre pour demeure , & l'Air

fut le partage des Oifeaux. II manquoit encore au Monde un

Etre plus parfait ; il en falloit un qui fut doué d'un efprit

plus élevé , ôc qui
,
par-là , fut en état de dominer fur les au-

tres. L'Homme fut formé , foit que l'Auteur de la Nature

l'eut compofé de cette femence divine qui lui eft propre ,

ou de ce germe célefte
,
que la Terre

,
qui ne venoit que d'être

féparée du Ciel , renfermoit dans fon fein. Prométhée ayant

détrempé de la terre avec de l'eau , en forma l'Homme à îa

reffemblance des Dieux ; & au-lieu que tous les autres Ani-

maux ont la tête panchée vers la Terre , l'Homme feul la

levé vers le Ciel , & porte fes regards Jufqu'aux Aftres. C'eft:

ainfi qu'un morceau de terre
,
qui n'étoit auparavant qu'une

maffe ftérile
, parut fous la forme d'un Homme , Etre juf-

qu'alors inconnu à l'Univers,

ToiiK L jB



10 METAMORPHOSEON. LIB. L

FABULA III.

yEtas aurea.

J\ UREA prima fata eft xtas , qus , vindice nullo

,

Sponte fuâ , fine lege , fidem redumque colebat.

Pœna metufque aberant , nec verba minantia fixo

JEre legebantur , nec fupplex turba timebac

Judicis ora fui , fed erant fine judice tuti.

Nondum csfa fiais , peregrinum ut viferet orbem ,

Montibus in liquidas pinus defcenderat undas.

NuUaque mortales prxter fiia littora norant.

Nondum précipites cingebant oppida foflàe.

Non tuba direfti , non xris cornua flexi

,

Non galea: , non enfis erant , fine militis ufij

MoUia fecura; peragebant otia gentes.

Ipfa quoque immunis , raftroque intada , nec ullis

Saucia vomeribus , per fe dabat omnia tellus,

Contentique cibis nullo cogente creatis

,

Arbuteos fœtus , montanaque fraga legebant

,

Cornaque , & in duris hcerentia mora rubetis ,

Et qux deciderant patulâ Jovis arbore glandes.

Ver erat sternum , placidique tepentibus auris

Mulcebant Zephyri natos fine femine flores,

Mox etiam fruges tellus inarata ferebat :

Nec renovatus ager gravidis canebat ariftls.

Flumina jam ladis , jam flumina neftaris ibant ;

Flavaque de viridi ftillabant Uice mella,



MÉTAMORPHOSES. LIV. I. îi

FABLE I I L

L'Age i'Or,

JLj'AGE d'Or commença. On obfervoit alors les régies

de la bonne foi & de la juflice , fans y être contraint par les

Loix. La crainte n'étoit point le motif qui faifoit agir les

hommes : on ne connoifToit point encore les fupplices. Dans
cet heureux Siècle , il ne falloir point graver fur l'Airain ces

Loix menaçantes , qui ont fervi dans la fuite de frein à la

licence. On ne voyoit point en ce temps-là de criminels

trembler en préfence de leurs Juges; lafécurité où l'on vivoit,

n'étoit point l'effet de l'autorité que leur donnent les Loix,'

h&s arbres tirés des forêts n'avoient point encore été tranC-

portés dans un Monde qui leur étoit inconnu. L'Homme
n'habitoit que la Terre oii il avoir pris nailTance , & ne fe

fervoit point de vailfeaux pour s'expofer à la fureur des flots.

Les Villes , fans murailles ni foffés , étoient un afyle aiïuré.

Les trompettes , les calques , l'épée , étoient des chofes que
l'on ne connoilToit pas encore , & le Soldat étoit inutile pour
affurer aux Citoyens une vie douce & tranquille. La Terre ,

fans être déchirée par la charrue , fourniflbit toutes fortes

de fruits , & fes habitans , fatisfaits des alimens qu'elle leuc

préfentoit fans être cultivée , fe nourriffoient de fruits fau-

vages
, ou du gland qui tomboit des chênes. Le Printems

régnoit pendant toute l'année : les doux Zéphirs animoient
de leur chaleur les fleurs qui naiffoient fur la Terre : les

moifTons fe fuccédoient fans qu'il fût befoin de labourer ni
de femer. On voyoit de toutes parts couler des ruiffeaux de
lait & de Neftar , & le miel fortoit eu abondance du creux
des chênes & des autres arbres,

Bij



la METAMORPHOSEO N. LIE. L

FABULA IV.

y£tas argentea 3 cum Quatuor anni temporibus^

JrOSTQUAM, Satuino tenebrofa in Tartara mifTo
,

Sub Jove mundus erat , fubiitque argentea proies

,

Auro deterior , fulvo pretiofior œre ,

Juppiter antiqui contraxit tempora Veris,

Perque Hyemes , JEùmfque , & insquales Autumnos ;

Et brève Ver , fpatiis exegit quatuor annum.

Tum primum ficcis acr fervoribus uftus

Canduit , & ventis glacies aftricta pependit.

Tum primum fubiére domos , domus antra fuerunt
jj

Et denfi frutices , & jundaî cortice virga;.

Semina tum primum longis Cerealia fulcis

Obrwa funt , preflîque jugo gemucre juvencî,

•3U
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FABLE IV.

L'Age i'Argenty avec les quatre Saifons de tannée.

J—' O R SQU E Jupiter , après avoir précipité dans le Tar-

tare fon père Saturne , fe fut emparé de l'Empire du Monde,

on vit paroître le Siècle d'argent. Ce Siècle fut , à la véri-

té , moins heureux que celui qui l'avoit précédé ; mais il fut

plus heureux encore que celui d'Airain qui le fuivit. Jupiter

ayant abrégé la durée du Printems , en forma. l'Eté , l'Au-

tomne & l'Hyver , & divifa ainfl Tannée en quatre Saifons ;

alors les chaleurs exceflives rendirent l'Air brûlant , & les

Vents froids le glacèrent. Les Hommes obligés de fe mettre

à l'abri , fe retirèrent dans les antres , dans les buiffbns les

plus épais , ou fous des cabanes ; telles furent leurs pre-

mières maifons. Enfin la Terre, pour être fertile, eut befoia

d'être cultivée ; & ï\ fallut lui confier Fefpéraiice du Labou-

reur,
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FABULA V.

j^tas ahenea 6" ferrea.

± E R T I A poft illas fuccefTit ahenea proies

,

Saevior ingeniis , & ad horrida promptior arma ,

Non fcelerata tamen : de diiro eft ultima ferro.

Protinus irnipit vense pejoris in xvum
Omne nefas : fugcre pudor , verumque , fidefque ;

In quorum fubiêre locum , fraudefque , dolique ,

Infidixque , & vis , & amer fceleratus habendi.

Vêla dabat ventis , nec adhuc bene noverat illos

,

Navita ,• quxque diu fteterant in montibus altis

,

Fluâibus ignotis infultavêre carins.

Communemque priuS , ceu lumina Solis & auras

,

Cautus humum longo fignavit limite menfor.

Nec tantum fegetes , alimentaque débita , dives

Pofcebatur humus ; fed itum eft in vifcera terrae ,

Quafque recondiderat , Stygiifque admoverat umbris

,

Effodiuntur opes , irritamenta malorum.

Jamque nocens ferrum , ferroque nocentius aurum ,

Prodierat : prodit bellum , quod pugnat utroque ,

Sanguineàque manu crepitantia concutit arma.

Vivitur ex rapto : non hofpes ab hofpite tutus ,

Non focer à genero , fratrum quoque gratia rara eft.

Imminet exitio vir conjugis : illa, mariti.

Lurida terribiles mifcent aconita novercx ;

Filius ante diem patrios inquirit in annos :

Vifta jacet pietas ; & virgo ^ ca;de madentes

,

Ultima caleftûm terras Aftrœa reliquit.
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FABLE V.

L'Age d'Airain & l'Age de Fer.

A UX Aores d'Or & d'Arg-ent fucccda celui d'Airain. Les

Hommes devenus plus farouches , commencèrent alors à

ne refpirer que la guerre. Cependant ils ne fe portèrent point

à cet excès de fcélératefl'e qui fut le caraftère du Siècle de

Fer. Ce fut alors qu'on vit un débordement général de tous

les vices. La pudeur , la bonne foi & la vérité , bannies de

la Terre , firent place à la fraude , à la trahifon , à la vio-

lence & à une avarice infatiable. Le Pilote s'abandonna aux

vents qu'il ne connoiffoit point ; les arbres, changés en vaif-

feaux
,
quittèrent le féjour des montagnes

, pour aller braver

les vagues & les flots. Il fallut marquer par des limites le

partage de cette même Terre
, qui jufqu'alors avoir été com-

mune , de même que l'air & la lumière. Peu contens des abon-

dantes moillons & des autres alimens qu'ils en retiroient, les

Hommes allèrent fouiller jufques dans fes entrailles
,
pour en

arracher les tréfors qu'elle tenoit cachés dans les lieux les

plus profonds , comme fi elle eût craint d'irriter leur con-

voitife. A peine en eût-on retiré le fer , & l'or encore plus

pernicieux que le fer, que l'on vit naître la Difcorde
,
qui

employa l'un & l'autre , &;,qui, d'une main enfanglantée , fit

retentir de tous côtés lé bruit des armes. On ne vécut que

de rapines ; l'hofpitalité ne fut plus un afyle aflijré ; le beau-

père commença à redouter fon gendre , & la paix ne régna

que rarement entre les frères. Lé mari attenta fur la vie de fa

femme ; la femme fur celle de fon mari. La cruelle marâtre

employa le poifon ; les enfans abrégèrent les jours de leurs

pères. La piété flit méprifée & abandonnée de tout le mon-

,de; &, de toutes les Divinités , Aflrée quitta la dernière le

féjour de la Terre qu'elle vit couverte de fang.
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FABULA VI.

Gigantes fuhninum igné dejecîi.

JN EVE foret terris fecurior arduus sther »

AfFedafTe ferunt regnum cœlefte Gigantes

,

Altaque congeftos ftruxifle ad fidera montes.

Tum pater omnipotens miflb perfregit Olympiim

Fulmine , & exculîït fubjeftum Pelion OfTae.

Obruta mole fuâ cum corpora dira jacerent

,

Perfufam multo natorum fangaine terram

Incaluifie ferunt , calidumque animafle cruorera :

Et , ne nulla fus ftirpls monumenta manerent

,

In faciem vertilTe hominum : fed & illa propago

Contemptrix fuperum , fsvxque avidillîma cxdis

,

Et violenta fuit ; fciies è fanguine natam.

/V^/iyx .nAlr/,1^ vîC»C

pfg^ '-^f^i^ ^

FABLE
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Les Go^uAl.s (ôuclrovcspai^ Jupiter, et eirlevel^s

ions les Bionla^-ncs c|u'ii.^ avoienl «ifallecs»



MÉTAMORPHOSES. LIV. I. 17

FABLE VI.

Les Géans foudroyés.

JLj E s Cieux , qui auroient dû être un afyle plus affuré que

la Terre , ne furent cependant pas à couvert de l'infulte des

Géans, qui en tentèrent la conquête. Pour y réufllr, ils en-

taflerent montagnes fur montagnes : mais Jupiter, d'un coup

de foudre , ayant mis en poudre le Mont Olj^mpe , renverfa

rOfla qui avoit été placé fur le Pélion , & enfevelit fes en-

nemis fous ces vaftes mafles. On ajoute que la Terre échauf^

fée du fang des Géans fes enfans , en forma de nouveaux

hommes. Ces reftes infortunés d'une race cruelle fe diflin-

guèrent par leur mépris pour les Dieux
, par leur violence &

par leur amour pour le meurtre & pour le carnage. Ce fang

pouvoit-il former des hommes moins cruels ?

Tome I, P
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FABULA VIL
Concilmm Deorum.

^^U^ pater ut funimâ vidit Saturnius arce ,

Ingemit , & faâo nondum vulgata recenti

Fœda Lycaonix referens convivia menfe

,

Ingentes animo & dignas Jove concipit iras :

Conciliumque vocat ; tenuit mora nulla vocatos.

Eft via fublimis ccclo manifefta fereno ,

Laftea nomen habet , candore notabilis ipfo ;

Ilac iter eft Superis ad magni teda Tonantis

,

Regalemque domum : dextiâ , Isvâque Deorum

Atria nobilium valvis celebrantur apertis.

Plebs habitat diverfa locis , à fronte potentes

Cœlicolae , clarique , fuos pofuere Pénates.

Hic locus eft , quem , fi verbis audacia detur

,

Haud timeam magni dixifle palatia cœli.

Ergo ubi marmoreo Superi fédère receflu ,

Celfior ipfe loco , fceptroque innixus eburno

,

Terrificam capitis concuflît terque quaterque

Cxfariem , cum qua terram , mare , fidera movlt,

Talibus inde modis ora indignantia folvit :

Non ego pro mundi regno magis anxius illâ

Tempeftate fui , quâ centum quifque parabat

Injicere anguipedum captivo brachia cœlo :

Nam ,
quanquam férus hoftis erat , tamen illud ab uno

Corpore , & ex unâ pendebat origine bellum ;

Nunc mihi , quâ totum Nereus circumfonat orbem ,

Perdendura eft mortale genus : per fliunina juro
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FABLE VII.

L'AJfemblée des Dieux,

J-j O R S QU E Jupiter eut confidéré du haut des Cieux

les crimes de cette race impie , il gémit , & fe reflbuvenant:

du feftin abominable que Lycaon venoit de lui préfenter , il

fut tranfporté d une colère digne du Maître du monde. Ré-

folu d'ai'fembler les Dieux , il les fit appeller au Confeil Se

ils s'y rendirent tous en diligence. Il eft un chemin dans le

Ciel qu'on apperçoit lorfqu'il n'y a point de nuages ; fa blan"

cheur lui a fait donner le nom de voie de Lait. C'eft par-là

que Ton fe rend au Palais de Jupiter : à droite & à gauche

font les Maifons des Dieux les plus puiflans ; les Divinités

d'un moindre rang habitent ailleurs ; & c'eft TafTemblage de

tous ces Palais qui forme ce qu'on pourroit appeller la Cour

du Ciel j s'il n'étoit point trop hardi de s'exprimer ainfi. Dès

que les Dieux fe furent affis fur des Sièges de marbre , Jupi-

ter placé fur un thrône plus élevé & appuyé fur fon fceptre

d'yvoire , ayant branlé trois ou quatre fois la tête , & fait

trembler la Terre , la Mer & le Ciel , s'exprima en ces ter-

mes , qui marquoient fon indignation & fa colère : y^ Non ,

3} lorfque ces Monftres, dont les cent bras étoient entortil-

3J lés de Serpens , tentèrent de fe rendre Maîtres du Ciel , je

35 ne fus pas fi embarrafle à en conferver l'Empire
,
que je le

» fuis aujourd'hui. L'ennemi , il eft vrai , étoit redoutable ;

33 mais je n'avois en tête que des Hommes d'une feule race :

35 une feule vidoire nous mettoit tous en sûreté. Aujourd'hui

35 j'ai pour ennemis tous les habitans de la Terre : il faut les

35 perdre tous , fi je veux régner, J'ai tout tenté pour les fau-

Ç ij
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Infera , fub terras Stygio labentia luco.

Cund:a prius tentanda ; fed immedicabile vulnus

Enfe recidendûm eft , ne pars fincera trahatur.

Sunt mihi Semidei , funt ruftica numina , Fauni

,

Ec Nymphae , Satyrique , & monticolï Sylvani ;

Quos quoniam cocli nondum dignamur honore ,

Quas dedimus , carte terras habitare finamus.

An fatis , 6 Superi ! tutos fore creditis iUos

,

Cum mihi , qui fulmen , qui vos habeoque , regoque ,"

Struxerit infidias notus feritate Lycaon ?

Confremuere omnes , ftudiifque ardentibus aufum

Talia depofcunt. Sic , cum manus impia fïvit

Sanguine Coefareo Romanum extinguere nomen ;

Attonitum tanto fubitae terrore ruina:

Humanum genus eft , totufque perhorruit orbis.

Nec tibi grata minus pietas , Augufte , tuorum ,

Quam fuit illa Jovi ; qui poftquam voce manuque

Murmura comprefTit , tenuêre filentia cunâi.

Subftitit ut clamor prefiTus gravitate regentis

,

Juppiter hoc iterum fermone filentia rupit.

lUe quidem pœnas ( curam hanc dlmittite ) folvit;

Quod tamen admlflum , quae fit vindida docebo.

Contigerat noftras infamia temporis aures ,

Quam cupiens falfam : fummo delabor Olympo ,'

Et Deus humanâ luftro fub imagine terras.

Longa mora eft , quantum noxx fit ubique repertum l

Çnumerare , minor fuit ipfa infamia vero.

*
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•> ver ; j'en jure par le Styx , & par les autres Fleuves de

o> l'Enfer ; mais enfin lorfqu'une plaie efl; incurable , il faut y
M appliquer le fer

,
pour garantir les parties qui ne font pas

» encore corrompues. Je tiens fous mon Empire les demi-

« Dieux , les Nymphes , les Faunes , les Satyres , les Sylvains

» Se les autres Divinités champêtres : fi nous ne les avons

» pas encore placées dans le Ciel , laifTons-les du moins jouir

M en paix de î'afyle que la Terre leur préfente. Mais pouvez-

3> vous croire qu'ils y foient en sûreté , lorfque le cruel Ly-

» caon m'a tendu des pièges , à moi qui lance la foudre , Se

» qui vous tiens tous fous mon empire ? « A ce difcours

,

tous les Dieux faifis d'horreur demandèrent avec emprefife-

ment la vengeance d'un crime fi hardi. Ainfi, lorfque des mains

parricides voulurent éteindre le nom Romain dans le fang de

Céfar , l'Univers épouvanté de ce facrilége en frémit d'hor-

reur ; & vous vîtes ,
grand Empereur * , le zèle de vos amis ,

avec le même plaifir que Jupiter rejnarqua celui des Dieux

,

qui fe déclarèrent pour lui. Après que ce Dieu eut appaifé

,

du gefte & de la voix , le murmure que fon difcours avoit

excité , & que îe refpeft qu'on avoit pour lui eut impofé filen.

ce aux autres Dieux , il continua ainfi : » Le criminel a été

3J puni , n'en foyez point inquiets ; mais je veux vous appren-

« dre & fon crim.e & la vengeance que j'en ai tirée. Je fça-

» vois dans quels défordres les Hommes étoient tombés , &
» j'aurois fouhaité que le bruit qui s'en étoit répandu eût été

» faux. Obligé de defcendre du Ciel ^ de me revêtir d'une

x> figure humaine
,
j'allai vifiter la Terre. Je ne finirois point

3> fi je voulois vous parler de tous les crimes qui s y com-

» mettoient; le mal çtoit encore plus grand que ce qu'on ea

s> avoit publié. «

* Augiifte,
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FABULA VIII.

Lycaon in Lupum,

JVl^NALA tranfieram latebris horrenda ferarum,"

Et cum Cylleno , gelidi plneta Lycêi :

Arcados hinc fedes , & inhofpita teéla tyranni

Ingredior, naherent cum fera crepufcula noctem.

Signa dedl venifle Deum , vulgufque precari

Cœperat. Irridet primo pia vota Lycaon :

AIox ait , experiar Deus hic , difcrimine aperto ;

An fit mortalis , nec erit dubitabile verum.

Node gravera fomno nec opina perdere morte

Me parât , haec illi placet experientia veri.

Nec contentus eo , miflî de gente Molofla

Obfidis unius jugulum mucrone refolvit.

Atque ita feraineces partira ferventibus artus

Mollit aquis , partira fubjedo torruit igni.

Quos fimul irapofuit menfis , ego vindice flammâ

In dominum dignofque everti teda Pénates.

Territus ipfe fugit , naftufque filentia ruris

Exululat , fruflraque loqui conatur , ab ipfo

Colligit os rabiem , folitsque cupidine csdis

Utitur in pecudes , & nunc qyoque fanguine gaudet.

In villos abeunt veftes , in crura lacerti

,

Fit Lupus , & veteris fervat veftigia formx :

Canities eadem eft, eadem violentia vultus,

lidem oculi lucent , eadem feritatis imago eft.



/
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FABLE VIII.

Lycaon métamorphofé en Loup.

il P R E S avoir traverfé la montagne de Ménale , dont les

forêts font remplies de bêtes fauvages , celle de Cyllène , &
le mont glacé de Lycée ,

qui eft couvert de Pins
, j'entrai fun

le foir dans la maifon du cruel tyran qui gouverne l'Arcadie.

J'avois afTez fait connoître que c'étoit une Divinité qui ve-

noit le vifiter , & le Peuple me rendoit déjà les hommages
qui me font dûs. Lycaon fe moquant de leur crédulité : » Je

s> fçaurar bientôt , dit-il , fi mon hôte eft un Dieu , ou un

3> Homme ; j'ai un fecret infaillible pour m'en aflurer. « Il

vouloit en effet m'ôter la vie, pendant que je ferois endormi;

c'étoit j)ar ce moyen qu'il prétendoit découvrir la vérité.

Ce n'eft pas tout ; pour le feftin qu'il me préparoit , il fît

égorger un des otages que les Moloiïes lui avoient envoyé ;

& ayant fait bouillir une partie des membres de ce malheu-

reux , & fait rôtir le refte , il les fit fervir. Un feu vengeur

,

allumé par mon ordre , confuma bientôt ce Palais. Lycaon

épouvanté prend la fuite , & dès qu'il eft au milieu de la cam-

pagne , & qu'il veut parler & fe plaindre , il ne fait que hur-

ler : tranfporté de rage , & toujours avide de fang & de car-

nage 5 il tourne fa foreur contre tous les animaux qu'il ren-

contre. Ses habits fe changent en poil , fes bras prennent la

même forme que fes jambes , en un mot , il devient Loup ;

«Se dans ce changement , il conferve prefque fa même figure ;

même couleur grisâtre dans fon poil ; l'air farouche ; le mê-

me feu dans fes yeux , & tout fon corps porte l'image de

fon ancienne férocité.
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FABULA IX.

Diluvium Univerfale.

Vy C

C

I D IT una domus , fed non domus una peiire

Digna fuit ; quà terra patet , fera régnât Erinnys.

In facinus jurafle putes : dent ocyus omnes

,

Quas meruere pati ( fie ftat fententia ) pocnas.

Dida Jovis pars voce probant , ftimulofque frementi

Adjiciunt : alii partes aflenilbus implent.

Eft tamen humani generis jadura dolori

Omnibus , & quae fit terrae mortalibus orbae
*

Forma futura rogant , quis fit laturus in aras

Thura , ferifne paret populandas tradere terras.

Talia qua-rentes ( fibi enim fore caetera curs )

Kex fuperum trepidare vetat , fobolemque priori

Diflimilem populo promittit origine mira.

Jamque erat in totas fparfurus fulmina terras

,

Sed timuit , ne forte facer tôt ab ignibus sther

Conciperet flammas , totufque ardefceret axis :

EfTe quoque in fatis reminifcitur affore tempus ,

Quo mare , quo tellus , correptaque regia cceli

Ardeat , & mundi moles operofa laboret.

Tela reponuntur manibus fabricata Cyclopum ,

Pœna placet diverfa , genus mortale fub undis

Perdere , & ex omni nimbos dimittere cccî'o.

Protinus jîloliis Aquilonem claudit in antris ,

Et quscunque fugant induftas flamina nubes :

Emittitque Notum. Madidis Notus evolat alis

,

Terribilem piceâ teâus caligine vultum»

FABLE
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FABLE IX.

Le Déluge UniverfeL

Une feule maifon a péri ; mais elle n'étoit pas la feuïè

qui méritât de périr. La cruelle Dilcorde s'eft emparée de
la Terre ; on diroit volontiers que tous les Hommes ont
juré d'être méchans. Il faut donc , & je Pai réfolu

, qu'ils

reçoivent promptement le châtiment qu'ils ont mérité. Une
partie des Dieux approuva la réfolution que Jupiter avoit prî-

fe d'exterminer le genre humain , & ceux qui furent de fon

fentiment , ajoutèrent de nouvelles raifons pour allumer en-

core davantage fon courroux. Les autres Dieux fe conten-

tèrent de fe déclarer pour fon avis : mais la perte du genre

humain parut également fenfible à toute l'afTemblée. On de-

manda à Jupiter ce que deviendroit le Monde , lorfqu'il ne
feroit pas habité ? Qui ofFriroit alors de l'encens fur leurs

Autels ? S'il livreroit la Terre à la merci des bètes féroces ?

Le Souverain des Dieux fit cefler leurs demandes & leur in-

quiétude , en leur promettant qu'il auroit foin de tout
, que

la Terre feroit repeuplée, que fes nouveaux habitans feroienE

bien diiîcrens de ceux qui les avoient précédés , & que leut

origine même auroit quelque chofe de merveilleux. Mais
ce Dieu irrité, étant prêt à lancer fes foudres fur la Terre ,

craignit que tant de feux allumés de toutes parts , ne par-

vinlTent jufqu'au Ciel , & n'embrafartént les voûtes facrées*

11 fe reffbuvint qu'il étoit écrit dans le Livre des Deftinées .

qu'un jour la Mer , la Terre & le Ciel même feroient en feu

,

& que tout l'Univers périroit dans un embrafement général.

Il change de réfoludon ; il quitte ks foudres que les Cyclo-
Tome L D
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Barba gravis nimbis , canis fluit unda capillis ,

Fronce fedent nebulx , rorant pennasque , fmufque.

Utque manu lata pendentia nubila preflit

,

Fit fragor , & denfi funduntur ab sethere nimbi.

Nuntia Junonis varios induta colores

,

Concipit Iris aquas , alimentaque nubibus affert.

Sternuntur fegetes , & deplorata colonis

Vota jacent , longique périt labor irritus anni.

Nec cœlo contenta fuo eft Jovis ira ; fed illum

Caeruleus frater juvat auxiliaribus undis.

Convocat hic amnes , qui poftquam tefta tyranni

Intravêre fui : non eft hortamine longo

Nunc ait utendum , vires efïundite veftras :

Sic opus eft , aperite domos , ac mole remotâ

Fluminibus veftris totas immittite habenas.

Jufferat : Hi redeunt , ac fontibus ora relaxant ;

Et defrenato volvuntur in aequora curfu.

Ipfe tridente fuo terram perculTit ; at illa

Intremuit , motuque vias patefecit aquarum.

Expatiata ruunt per apertos flumina campos :

Cumque fatis arbufta fimul , pecudefque , virofqueT

Teftaque , cumque fuis rapiunt penetralia facris ;

Si qua domus manfit ,
potuitque refiftere tanto

Indejeâa malo , culmen tamen altior hujus

Unda tegit , preflseque latent fub gurgite turres,

Jamque mare & tellus nullum difcrimen habebant ;

Omniapontus erant , deerant quoque littora ponto.

Occupât hic coUem ; cymbâ fedet alter aduncâ

,

Et ducit remos illic , ubi nuper ararat :

Ille fuper fegetes , aut merfae culmina villaî ;

Navigat : hic fummâ pifcem deprendit in ulmo.

Fjgitur in viridi , fi fors tulit , anchora prato

,
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pes venoient de forger ; & pour punir les hommes , il forme

le deflein de les enfevelir fous les eaux , en faifant tomber

des torrens de pluie de toutes les parties du Ciel. Il renfer-

me fur le champ dans les antres d'Éole, l'Aquilon & les autres

Vents qui écartent les nuages , & ne laifle en liberté que le

Vent du Midi. Le voilà d'abord ce Vent impétueux
,
qui vole

avec fes aîles mouillées , le vifage couvert d'un nuage épais

& obfcur, & la barbe chargée de brouillards. Les nuées affem-

blées fur fon front , font couler l'eau de fes cheveux , de fes

aîles & de fon fein. Dès que ce Vent orageux eût raffemblé

les nuages, & qu'il les eût entafles les uns fur les autres, on

entendit un grand bruit, & la pluie commença de tomber en

abondance, La Meflagère de Junon
,
parée de différentes cou-

leurs , Iris amène de nouvelles eaux & entretient l'humidité

des nuages. En vain le Laboureur forme des vœux pour fes

moilTons , elles font renverfées , & il voit périr en un moment
le travail <le toute l'année. Les eaux qui tombent du Ciel ne

fuffifent pas à Jupiter irrité ; Neptune , fon frère , vient à fon

fecours, & lui prête fes ondes. Il raflemble tous les fleuves dans

fon Palais , & leur tient ce difcours : ;» Un feul mot va vous

35 faire entendre mes ordres. Ouvrez vos fources, donnez un
s> libre cours à vos eaux ; que rien ne les arrête. « A peine le

Dieu de la Mer avoir proféré ce peu de paroles, que tous les

fleuves partirent ; & ayant lâché les digues qui retenoienc

leurs eaux , elles commencèrent à couler avec impétuofité.

Neptune lui-même frappe la Terre d'un coup de fon trident;

elle en eft ébranlée, & l'eau fort en abondance de fes gouffres

les plus profonds. Les fleuves débordés inondent la Terre

,

entraînent bleds , arbres , troupeaux, hommes , & renverfenC

également les Temples & les maifons. S'il fe trouve quelque

Palais qui réllfte à Timpétuofité du torrent , l'eau le couvre

entièrement j ôi les tours mêmes demeurent enfevelies fous

Dij
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Aut fubjeda terunt curvx vineta carinx ;

Et modo quà gi-aciles gramen carpfere capellae ,

Nunc ibi déformes ponunt fua corpora phocse.

Mirantur fub aquâ lucos , urbefque , domofque ,

Néréides : filvafque tenant delphines , & altis

Incurfant ramis , agltataque robora pulfant.

Nat lupus inter oves , fulvos vehit unda leones ;

Unda vehit tigres , nec vires fulminis apro ,

Crura nec ablato profunt velocia cervo.

Qusfitifque diii terris , ubi fiftere polîit

,

In mare laffatis volucris vaga decidit alis.

Obruerat tumulos immenfa licentia ponti

,

Pulfabantque novi montana cacumina fluftus.

Maxima pars undâ rapitur : quibus unda pepercît
,'

Illos longa domant inopi jejunia viftu.

Séparât Aonios Aftaeis Phocis ab arvis

Terra ferax , dum terra fuit , fed tempore in illo

Pars maris , & latus fubitarum campus aquarum.

Mens ibi verticibus petit arduus aftra duobus ,

Nomine Parnaflus , fuperatque cacumine nubes.

Hic ubi Deucalion ( nam citera texerat xquor )

Cum conforte tori parvâ rate vedus adhaefit

,

Corycidas Nymphas , & numina mentis adorât

,

Fatidicamque Themin , qux tune oracla tenebat.

Non illo melior quifquam , nec amantior xqui

Vir fuit , aut illa reverentior ullâ Deorum,



MÉTAMORPHOSES. LIV. I. iap

les ondes. Déjà la Terre & la Mer étoient confondues : tout

étoit couvert d'eau , & TOcéan n'avoit plus de rivages. L'un

cherche un afyle fur une montagne ; Tautre fe jette dans une

barque , & rame fur les lieux même qu'il venoit de labourer.

Celui-ci navige fur (es moiflbns , ou fur fon Village inondé ;

celui-là trouve un poifTon au fommet d'un arbre. Si
,
par

hafard , on veut jetter l'ancre , elle s'attache dans un pré ; les

vaifTeaux voguent fur les vignes ; les monftres de la Mer re-

pofent dans les lieux où les Chèvres paiffbient auparavant ;

les Néréides font étonnées de voir, fous les ondes , les bois

,

les Villes & les maifons. Les Dauphins habitent les forêts ôc

ébranlent les arbres avec leurs nageoires ; les Loups nagent

pêle-mêle avec les Brebis ; l'onde entraîne les Lions & les

Tigres; la force des Sangliers, ni la vîtefTe des Cerfs ne

peuvent les garantir du naufrage ; les Oifeaux fatigués, après

avoir cherché inutilement la Terre pour s'y repofer , fe laif-

fent tomber dans l'eau ; l'inondation avoit déjà couvert les

montagnes , ôc les lieux les plus élevés étoient fubmergés.

Une partie de ceux qui s'y étoient retirés étoient enfevelis

fous les vagues , & ceux que l'onde avoit épargnés périrent

par la faim. La Phocide ,
qui efl: entre l'Attique & la Béotie,

étoit autrefois un pays fertile; le Déluge la confondant alors

avec la Mer, n'en fît qu'un vafte champ couvert d'eau. Dans

cette contrée eft uns montagne qui s'élève jufqu'au Ciel , &
dont^les deux fommets font au-delTus des nuages : fon nom

efl: le Parnajfe. Là s'arrêta la petite barque qui portoit Deuca-

lion ôc fa femme ; c'étoit le feul endroi-t que les eaux euifent

épargné. Dès que Deucalion y fut arrivé , il offrit fes hom-

mages aux Nymphes Corycides, aux autres Divinités de cette

montagne , ôc .à Thémis qui y rendoit alors fes Oracles : car

il n'y eut jamais d'homme plus jufte ni plus équitable que

Deucalion , ni de femme plus vertueufe , & qui eût plus de

refped pour les Dieux que Pyrrha,
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FABULA X.

Neptunus mulcet aqiias.

JUPPITERut liquidis ftagnare paludibus orbern
,

Et fuperefl'e videt de rot modo millibus unum
,

Et fuperefle videt de tôt modo millibus unam ,

Innocuos ambos , cultores numinis ambos ,

Nubila disjecit , nimbifque Aquilone remotis

,

Et cœlo terras oftendit , & ithera terris.

Nec maris ira manet , pofitoque tricufpide telo

Mulcet aquas reftor pelagi ; fupraque profundum

Extantem , atque humeros innato murice teclum >

Caeruleum Tritona vocat ; conchâque fonanti

Infpirare jubet ; fluâtufque & flumina figno

Jam revocare dato. Cava buccina fumitur illi

Tortilis , in latum quae turbine crefcit ab imo ;

Buccina , qux in medio concepit ubi aëra ponte ,

Littora voce replet fub utroque jacentia Phœbo.

Tum quoque ut ora Dei madidâ rorantia barba

Contigit , & cecinit juflbs inflata receflus ,

Omnibus audita eft telluris & aequoris undis

,

Et quibus eft undis audita , coërcuit omnes.

Jam mare littus habet
,
plenos capit alveus amnes ;

Flumina fubfidunt , colles exire videntur

,

Surgit humus , crefcunt loca decrefcentibus undis :

Poftque diem longam nudata cacumina filvx

Oftendunt , limumque tenent in fronde relidum.
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FABLE X.

Neptune calme les flots.

Jupiter voyant tout rUnIvers fubmergé , & que de

tant de milliers d'hommes & de femmes il ne reftoit que le

couple pieux de Deucalion Se Pyrrha, ordonna à l'Aquilon,

de difllper les nuages. Dès que le temps fut devenu ferein ,

îa Terre commença à fe découvrir : la Mer irritée fe calma ;

Neptune, quittant fon trident, appaifa les flots , & ordonna

à Triton de paroître fur les ondes avec fon habit de pourpre,

& de fonner de fa conque pour faire rentrer les flots dans la

Mer & les fleuves dans leurs lits. Cette conque efl: une efpèce

de trompette recourbée , qui va toujours en s'élargilTant :

elle fe fait entendre du milieu de la Mer aux deux extrérnités

du Monde, Dès que Triton eut donné le lignai , toutes les

eaux de la Mer , Se celles qui étoient répandues fur la Terre,

l'entendirent & fe calmèrent ; la Mer commença à avoir des

rivages , & les fleuves coulèrent dans leurs lits ; les monta-

gnes parurent fortir de la Terre; la Terre elle-même fe mon-

tra peu à peu , & fembloit s'élever à mefiire que les eaux

s'abairtbient. Les arbres , long-temps cachés fous les flots

,

firent enfin paroître leurs têtes dépouillées de feuilles &
chargées de limon.
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FABULA XI.

Deucalion & Pyrrha reparant genus humanum,

j\. E D D I TU S orbis erat : quem poftquam vidit apertum

,

Et defolatas agere alta filentia terras

,

Deucalion lacrymis ira Pyrrham affatur obortis,

O foror ! ô conjux ! ô fœmina fola fuperftes

,

Quam commune mihi genus &; patruelis origo ,

Deindè torus junxit, nunc ipfa pericula jungunt,'

Terrarum quafcunque vident occafus , & ortus ,

Nos duo turba fumus , pofledit caetera pontus.

Nunc quoque adhuc vitae non efl: fiducia noftrs

Certa fatis : terrent etiamnum nubila mentem,

Quis tibi , fi fine me fatis erepta fuifles ,

Nunc animus , miferanda , foret ? quo fola timorem

Ferre modo pofles ? quo confolante , dolores ?

Namque ego ( crede mihi ) fi te quoque pontus haberet

,

Te fequerer conjux , & me quoque pontus haberet.

O utinam poflem populos reparare paternis

Artibus , atque animas formata: infundere tem !

Nunc genus in nobis reftat mortale duobus.

Sic vifum eft fuperis , homirmmque exempla manemus,

Dixerat , & flebant , placuit cceleflè precari

Numen , & auxilium per facras quxrere fortes.

NuUa mora eft , adeunt parirer Cephlfidas undas

,

Et nondum liquidas , fed jam vada nota fecantes»

Inde ubi libatos irroravêre liquores

Veftibus , & capiti , fleftunt veftigia facrs

Ad delubra Dex , quorum fr.ftigia turpi

FAB LE
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FABLE XL
Deiicalion 6" Pyrrha repeuplent la Terre.

ijORSQUE Deucalion apperçut la Terre entièrement

déferte , dont un profond filence rendoit le fpeftacle encore

plus affreux , les yeux baignés de larmes , il parla ainfi à

Pyrrha : n G ma Sœur ! ô mon Epoufe ! qui êtes feule refiée

3> de toutes les femmes ; le fang & le mariage nous unirent

» autrefois ; aujourd'hui nos communs malheurs doivent

» nous unir encore davantage. De quelque côté que le Soleil

a> jette fes regards , il ne voit que nous deux fur la Terre ; le

9> refle efl enfeveli fous les eaux , encore notre vie n'efl-elle

3> point en sûreté ; tes nuages répandus de tous côtés m'épou-

s> vantent. Infortunée , que devienciriez-vous , fi voas étiez

5J échappée feule Ôc fans moi de ce naufrage univerfel .? Com-
3> ment pourrieZ-vous calmer vos ennuis ? Qui pourroit vous

» confoler dans vos malheurs ? Pour moi, je" puis vous l'af-

3> furer, ma chère Epoufe, je n'aurois pas furvècu à votrù

3> perte, & les mêmes eaux qui vous auroient engloutie i

X m'auroient fervi de tombeau. Que je fouhaiterois de poffé-*

35 der le fecret de mon père Prôméthee ! & de pouvoir répa-

» rer le Genre humain, en animant , comme il fît, un peu
m de limon ! Nous fommes refilés feuls de tout ce qui refpi-

a> roit dans l'Univers , les Dieux Pont ainfi voulu ; feuls nous

» faifons voir qu'il y a eu des hommes fur la Terré. « Ce dif'

cours leur arracha des larmes ; réfotus d'implorer le fecdurs

du Ciel , & de confulter les Oracles, ils allèrent fur les bords

du Cépliife , dont les eaux
,
quoiqu'encore troubles & char-

gées de limon , couloient dans fon lit ordinaire. Après s'êirs

Tçms L E
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Squallebant niufco , ftabantque fine ignibus arae.

Ut rempli tetigere gradus , procumbit uterque

Pronus humi ,
gelidoque pavens dédit ofcula faxo,

Atque ita , fi precibus , dixerunt , numina juftis

.Vida remollefcunt , fi fleditur ira Deorum.

Die Themi, quâ generis damnum reparabile nodrî

Arte fit , & merfis fer opem mitiflîma rébus.

Mota Dea eft , fortemque dédit : difcedite templo

,

Et velate caput , cincfiafque refolvite veftes ,

OfTaque poft tergum magns jaftate parentis.

Obftupuere diu , rumpitque filentia voce

Pyrrha prior , juffifque Des parère recufat :

Detque fibi veniam , pavido rogat ore , pavet<juo

Lxdere jaftatis maternas offibus umbras.

ïnterea repetunt cscis obfcura latebris

iVerba datœ fortis fecum , inter feque volutant,

Inde Promethides placidis Epimethida didis

Mulcet ; & , aut fallax , ait , eft folertia nobis ;

-Aut pia funt , nullumque nefas oracula fuadent.

Magna parens terra eft , lapides in corpore terres

Ofla reor dici : jacere hos poft terga jubemur.

Conjugis augurio quanquam Titania mota eft

,

Spes tamen in dubio eft ; adeô cœleftibus ambo

Diffidunt monitis ; fed quid tentare nocebit ?

Difcedunt , velantque caput , tunicafque recîngunt J

Et jufibs lapides fua poft veftigia mittunt,

Saxa ( quis hoc credat , nifi fit pro tefte vetuftas ? )

Ponere duritiem cœpere , fuumque rigorem ;

MoUirique morâ , mollitaque ducere formam,

Mox ubi creverunt , naturaque mitior illis

Contigit ; ut quidam , fie non manifefta , videri

Forma poteft hominis , fed uti de marmoie cœptîi



MÉTAMORPHOSES. LIV. I. 35'

jpurîfiés en répandant de Teau de ce fleuve fur leurs têtes & fur

leurs habits, ils tournèrent leurs pas vers le Temple de Tliémis.

Le toît en étoit couvert d'une mouiïe bourbeufe & puante ,

& fes autels étoient fans feu. A peine eurent-ils touché les

degrés du Temple
,
qu'ils fe proflernèrent à terre , & pleins

de refped Se de frayeur ils les baiferent , en adreifant leurs

vœux à la Déeffe. o> Si les Dieux , dirent-ils , fe laiffent flé-

3> chir aux prières des Mortels ; s'ils ne font point inexora-

9> blés , apprenez- nous , Thémis , de quelle manière nous

sj pourrons réparer le Genre humain ; Se foyez fenfible à la

3> dcfolation où. l'Univers ell réduit. « La DéefTe touchée de

cette prière rendit cet Oracle : Sorte^ du Temple ^ voiki-vous

le rifage j détache^ vos ceintures ^ Gr jette^ derrière vous les os ds

votre grand'mère. Étonnés de cet oracle , Se ayant gardé pen-

dant long-temps un profond filence , Pyrrha prend enfin la

parole , difant qu'elle refufoit d'obéir à l'ordre de la DéefTe.

Elle la prie en tremblant de lui pardonner , fi elle n'ofe trou-

bler les mânes de fa Mère , en jettant ainfi fes os. Cepen-

dant ils examinent attentivement les paroles ambiguës de

l'Oracle , & cherchent à en découvrir le fens. Enfin , Deu-

calion calma par ces paroles l'inquiétude de Pyrrha : => Ou je

» fuis bien trompé , dit-il , ou les paroles de Thémis ont

» un autre fens : cet Oracle n'ordonne rien de criminel ;

M notre Mère , c'eft la Terre , Se fes os font les pierres qu'on

s> nous ordonne de jetter derrière nous. « Quoique ce dif-

cours eût ébranlé l'efprit de Pyrrha , elle doutoit encore fî

c'étoit là le véritable fens des paroles qu'elle venoit d'enten-

dre , tant cet Oracle leur laifTe d'incertitude. Mais quel dan-

ger y avoit-il à l'éprouver ? Ils fortent du Temple , fe cou-

vrent la tête , défont leurs ceintures , Se jettent derrière eux

des pierres , de la manière que Thémis le leur avoit prefcrit.

Ces pierres
, (

qui pourroit le croire; fi l'Antiquité n'en rendoit

E ij
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Non exaâa fatis , rudibufque fimillima fignis.

Quaî tamen ex illis aliquo pars humida fucco

fit terrena fuit , verfa eft in corporis ufum :

Quod folidum eft fleftlque nequit , mutatur in ofTa :

Qux modo vena fuit , fub eodem nomine manfit,

Inque brevi fpatio , Superorum numine , faxa

MilTa viri manibus faciem traxere virorum ,

Et de fœmineo reparata eft fœmina jadu.

Inde genus durum fumus , experienfque laborum »

Et documenta damus quâ fimus origine nati.

Caetera diverfis tellus animalia formis

Sponte fuâ peperit , poftquam vêtus humor ab îgnâ

Percaluit Solis , cœnumque , udaeque paludes
,

Intumuere xftu ; fœcundaque femàna rerum

'Vivaci nutrita folo , ceu matris in alvo

Creverunt , faciemque aliquam cepêre morando«

Sic , ubi déferait madidos feptemfluus agros

Nilus , & antiquo fua flumina reddidit alveo
^

iEthereoque recens exarfit fiderc limus

,

Plurima cultores verfis animalia glebis

Inveniunt ; & in his , quidam modo cœpta per ipfuin

Nafcendi fpatium , quaedam imperfefta fuifque

Trunca vident humeris ; & eodem in corpore fsepc

Altéra pars vivit , rudis eft pars altéra teUus.

i
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témoignage ? ) commencèrent à s'amollir, à devenir flexibles,

& prirent une nouvelle figure; & comme elles n'avoient déjà

plus cette dureté qui leur eft naturelle , on les vit croître ; de

forte qu'on y appercevoit, quoique confufément
,
quelque

relTemblance avec des hommes ; telle à peu près eft celle

qu'on remarque dans une ftatue de marbre , que le cifeau a

commencé à tailler , mais qui n'eft encore qu'ébauchée. Ce
qu'il y avoit d'humide & de terreftre dans les cailloux flit

changé £n chair ; les parties les plus dures & les plus inflexi-

bles devinrent des os ; leurs veines ne changèrent ni de for-

me , ni de nom. Ainfi dans peu de temps , avec le fecours des

Dieux , les pierres que Deucalion avoit jettées formèrent des

hommes , & celles de Pyrrha , des femmes. C'eft de-là que

vient cette dureté qui fait le caradère de l'homme , & cette

force pour foutenir le travail : notre conduite découvre aflez

notre origine. Lorfque la Terre fut réchauffée par les rayons

du Soleil, & que la chaleur eut fait fermenter la boue & le

limon , les germes qui y étoient reftés , comme dans le fein

de leur Mère , commencèrent à croître , & la Terre produifit

d'elle-même différentes efpèces d'animaux. Ainfi , lorfque le

Nil eft rentré dans fon lit , le limon qu'il laîfl'e dans les

campagnes inondées
,
produit un nombre infini d'infeftes

que l'on apperçoit ea labourant la Terre. Les uns commen-

cent à fe former; les autres n'ont pas encore tous leurs mem-

bres , & fouvent dans le même animal une partie eft vivante j

pendant que le rejfte n'eft qu'une terre informe,
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FABULA XI L

Python Serpens»

vJ UIPPE, ubi remperiem fumpfere humorque calorque;

Concipiunt ; & ab his oriuntur cunfta duobus ;

Cumque fit ignis aqux pugnax ; vapor humidus omnes

Res créât , & difcors concordia fœtibus apta eft.

Ergo ubi , diluvio tellus lutulenta recenti

,

-Solibus sthereis altoque recanduit sftu :

Edidit innumeras fpecies , partimque figuïas

Reddidit antiquas , partim nova monftra creavit,^

lUa quidem noUet ; fed te quoque maxime Python ,•

Tum genuit ; populifque novis , incognita Serpens >

Terror eras , tantum fpatii de monte tenebas.

Hune Deus arcitenens , & nunquam talibus armis

Ante , nifi in damis capreifque fugaclbus , ufus ,

Mille gravera telis exhauftà penè pharetrâ

Perdidit , effufo per vulnera nigra veneno.

Neve operis famam poflet delere vetuftas f

Inftituit facros celebri certamine ludos

,

Pythia , perdomitx Serpentis nomine , diâ-osr

Hic juvenum quicunque manu , pedibufque , rotâve

,

Vicerat , efculese capiebat frondis honorem.

Nondum laurus erat , longoque decentia crine

Tempora cingebat de quâlibet arbore Phocbus»
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FABLE X

I

L

Le Serpent Python,

J-j'HUMIDITÉ & la chaleur tempérées d'une certaine

manière deviennent aifément le principe de la fécondité ;

car le Feu & TEau ,
quoique contraires

,
produifent tous les

Etres , & l'union de ces deux qualités fî oppofées efl: la

fource de la génération. Ainfi la boue que le Déluge avoit

laifTée fe trouvant échauffée par l'ardeur du Soleil , la Terre

produifit non-feulement des animaux connus , mais aulfi des

monftres qu'elle ne connoilfoit pas encore. Elle te forma f

quoique malgré elle , monflrueux Python , Serpent d'une

efpèce nouvelle
,
qui devins la terreur des Humains ,

par la

malTe énorme de ton corps, Apollon
,
qui jufqu'alors ne

s'étoit fervi de fes flèches que contre les Chevreuils & les

Daims , épuifa fon carquois contre cet affreux Serpent ,
qui

vomit enfin tout fon venin avec fon fang ; & de peur que

le temps n'effaçât le fouvenir d'une viftoire fi mémorable ,

il inftitua des Jeux foîemnels , qui portèrent le nom de Py~

thiens ^ du Monftre dont il venoit de délivrer la Terre. Ceux

qui , dans ces Jeux , étoient vainqueurs , ou à la lutte , ou à

!a courfe , ou à la conduite des chars , recevoient pour ré-

compenfe une couronne de Chêne ; car il n'y avoit point

encore de Lauriers , Se les couronnes dont Apollon ornoit fa

tête, étoient faites de branches de toutes fortes d'arbres.
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FABULA XIII.

Daphne in Laurum.

ir^ R IMU S amor Phœbi Daphne Peneïa
, quem no»

Sors ignara dédit , fed fiva Cupidinis ira.

Delius hune nuper , vida Serpente fuperbus,

Viderat addudo fledentern cornua nervo :

Quidque tibi lafcive puer cum fortibus armis ?

Dixerat , ifta décent humeros geftamina noftros,"

Qui dare certa ferae , dare vulnera pofTumus hofti r

Qui modo peftifero tôt jugera ventre prementem ,.

Stravimus innumeris tumidum Pythona fagittis.

Tu face nefcio quos efto contentus amores

ÏTritare tua , nec laudes aflere noftras.

Filius huic Veneris , figat tuus omnia , Phœbe ,

Te meus arcus , ait : Quantoque animalia cedunt

Cunfta Deo , tanto minor eft tua gloria noftrâ,

Dixit , & , elifo percuffis acre pennis ,

Impiger umbrosâ Parnaflî conftitit arce:

Deque fagittiferâ prompfit duo tela pharetrâ-

Diverforum operum ; fugat hoc , facit illud amorem :

Quod facit , auratum eft & cufpide fulget acuta ;

Quod fugat , obtufum eft & habet fub arundine plumbum*

Hoc Deus in Nymphà Peneïde flxit ; at illo

Lxfit Apollineas trajeda per ofla medullas.

Protinus alter amat , fugit altéra nomen amantis

Sylvarum latebris ; captivarumque ferarum

Exuviis gaudens , innuptxque arnula Pha-bes

,

Vitta cocrcebat pofitos fine lege capillos,

FAB LE
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«M

FABLE XIII.

Daphné métamorphofée en Laurier.

XJ A PH N E , fille du fleuve Pénée , fut le premier objet

de la tendrefle dApollon. Cette paffion fut moins un effet

du hafard
,
qu'une vengeance de FAmour irrité contre lui.

Ce Dieu , fier de la viftoire qu'il venoit de remporter fur le

Serpent Python , ayant vu le Fils de Vénus ,
qui bandoit

fon arc : « Que prétendez-vous faire , jeune efféminé , lui

» dit-il , de ces armes , qui auroient bien meilleure grâce en-

3> tre mes mains que dans les vôtres ? Je fçai porter des coups

s> certains contre les bêtes féroces & contre nos ennemis

,

35 & je viens de voir expirer le Serpent Python , ce Monftre

3> qui , de fon vafte corps , couvroit plufieurs arpens de terre;

35 Contentez-vous d'allumer avec votre flambeau un feu que je

35 ne connois pas , ôc ne comparez pas vos vidoires avec les

35 miennes. Servez-vous de vos flèches , à votre gré , lui die

3> l'Amour, blefleztout ce que vous rencontrerez; c'cfl: con-

3> tre vous que j'adreflerai les miennes , & la gloire que vous

35 remporterez fur les animaux fera autant au-deffous de la

35 mienne ,
qu'ils font eux-mcmes au-deflbus d-e vous, « Il dit,

ôc ayant pris fon vol fur le Parnaffe , il tira de fon carquois

deux flèches , dont les effets font bien différens ; l'une fait

naître l'araôur , l'autre l'éteint. Celle qui l'allume eft dorée

& fort pointue; celle qui le chafle eft émouffee, & n'a qu'une

pointe de plomb. C'eft de ce dernier trait que l'Amour bleffe

Daphné ; le cœur d'Apollon fut percé de l'autre. Le Dieu'

conçoit d'abord un violent amour ; la fille de Pénée fuit foiï

Amant , & fe c^che dans le fond des fojêts , où , charmée

Tçim L S
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Multi illam petiere , illa averfata petentes

,

Impatiens , experfque vlri , nemora avia luftrat :

Nec quid hymen, quid Amor , quid fint connubia curât,

Sxpe pater dixit
, generum mlhi filia debes

,

Sxpe pater dixit , debes mihi nata nepotes.

Illa, velutcrimen, txdas exofa jugales

,

Pulchra verecundo fufïundens ora rubore ,

Inque patris blandis hxrens cenùce lacertis ;

Da mihi perpétua , genitor caridlme , dixit

,

Yirginitate frui , dédit hoc pater ante Dians,

Ille quidem obfequitur , fed te décor ifte , quod optas

Effe vetat , votoque tuo tua forma répugnât.

Phccbus amat , vifsque cupit connubia Daphnes ;

Quodque cupit fperat , fuaque illum oracula fallunt,

Utque levés ftipula: demptis adolentur ariftis :

Ut facibus fepes ardent , quas forte viator

Vel nimis admovit , vel jam fub luce reliquit j

Sic Deus in flammas abiit. Sic pedore toto

Uritur , & fterilem fperando nutrit amorem ;

Speftat inornatos coUo pendere capillos

,

Ecquid fi comantur , ait ? videt igné micantes

Sideribus fimiles oculos , videt ofcula qus non

Eft vidifle fatis ; laudat digitofque , manufque ,

Brachiaque , & nudos medià pliis parte lacertos :

Si qua latent , meliora putat. Fugit ocyor aura

Illa levi , neque ad h«c revocantis verba refiftit,

Nympha , precor , Peneïa mane. Non infequor hoflîs :

Nympha mane. Sic Agna Lupum , fie Cerva Leonem

,

Sic Aquilam pennâ fugiunt trépidante Columba: ;

Hoftes quxque fuos : amor eft mihi caufa fequendi»

Me miferum ! ne prona cadas , indignave Ixdi

Crura notent fentes , & fim tibi caufa doloris.
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cî'îmîter Diane , elle fait de la chafle fa plus amufante occu-

pation. C'efl: alors que , les cheveux liés négligemment avec

un ruban , elle fe pare des dépouilles des animaux. Plufieurs

perfonnes l'avoient déjà demandée en mariage; mais fans fe

foucier de l'hymen ni de l'amour , elle ne fongeoit qu'à cou-

lir dans les bois. Cependant fon père lui difoit fouvent :

m Ma fille , vous devez me donner un gendre ; c'eft de vous

»> feule que j'attends des petits-fils. Ce difcours la faifoit rou-

gir, & regardant le mariage même comme un crime , elle fe

jettoit entre les bras de fon père : « Permettez-moi , mon
S) père , lui difoit-elle , de garder toujours ma virginité :

» accordez-moi la même grâce que Jupiter a accordée à

S) Diane. « Pénée y confentit ; mais fa beauté & fes charmes

deviennent un grand obflacle à fes defirs. Apollon la voit ,,

l'aime , & fouhaite de la pofTéder : il l'efpère ; mais , malgré

la connoiffance qu'il a de l'avenir , fon efpérance eft vaine.

iTel que le feu qui s'allume fi fecilement dans le chaume, après

que l'on a coupé les moiflbns , ou dans des buiiïbns , lorf-

qu'un Voyageur en approche de trop près le flambeau qu'il

porte , ou qu'il l'y jette , lorfque le jour commence à paroî-

tre ; le cœur d'Apollon efl: embrafé d'un feu violent qui le

dévore. Voyant les cheveux de la Nymphe flotter négligem-

ment fur fes épaules ; => que feroit-ce , difoit-il , s'ils étoienc

33 arrangés avec plus de foin ? « U regarde fes yeux, qui bril-

lent comme deux Aftres , fa bouche vermeille , fes doigts

,

fes mains & fes bras à demi nuds. Perfuadé que les beautés

qu'elle cache , furpaflent encore celles qu'elle laifle apperce-

voir,fon amour fe nourrit d'une efpérance trompeufe. En vaia

il tâche de l'arrêter par fes difcours , elle fuit plus vite que

le vent. « Demeurez, belle Nymphe du Pénée, lui difoit-il ,

» demeurez ; ce n'efl: point un ennemi qui marche fur vos

?> pas : la Brebis fuit le Loup , la Biche le Lion , & la timide

Fi]



44 METAMORPHOSEON. LIB. T.

Afpera quà properas loca funt : moderantius , oro ,

Curre , fugainque inhibe , moderantius infequar ipfe :

Cui placeas , inquire tamen. Non incola montis ,

Non ego fum Paftor ; non hic armenta , gregefve

Horridus obfervo. Nefcis temeraria , nefcis

Quem fugias , ideoque fugis. Mihi Delphica tellus

,

Et Claros , & Tenedos , Patarxaque regia fervit.

Juppiter efl: genitor : per me , quod eritque , fuitque •

Eftque , patet : per me concordant carmina nervis.

Certa quidem noftra efl: , nofl:râ tamen una fagitta

Certior in vacuo qu<c vulnera peclore fecit.

Inventum medicina meum efl: , opiferque per orbem

Dicor , & herbarum fubjeâa potentia nobis.

Hei mihi ! qaod nuUis amor efl: medicabilis herbis

,

Nec profunt domino quje profunt omnibus artes,

Plura locuturum timido Peneïa curfu

Fugit , cumque ipfo verba imperfeda reliquit.

Tune quoque vifa decens , nudabant corpora vent! f

Obviaque adverfas vibrabant flamina vefl:es ,

Et levis impexos rétro dabat aura capillos.

Auâ:a fugâ forma efl:. Sed enim non fufl:inet ultra

Perdere blanditias juvenis Deus, utque movebac

Ipfe amor , admiflb fequitur veftigia paflu.

Ut Canis in vacuo Leporem cum Gallicus arvo

Vidit , & hic prxdam pedibus petit , ille falutem :

Alter inhaefuro fimilis , jam jamque tenere

Sperat , &: extento fl:ringit vefl:igia rofl:ro ;

Alter in ambiguo efl: , an fit comprenfus , & ipfis

Morfibus eripitui" , tangentiaque ora relinquit

,

Sic Deus , & virgo efl: : hic fpe celer , illa timoré.

Qui tamen infequitur, pennis adjutus amoris ,

Ocyor eft , requiemque negat ; tergoque fugaci
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s> Colombe l'Aigle qui la pourfuit ; ce font leurs ennemis ,

M & c'eft l'amour feul qui m'oblige à fuivre vos pas. Je crains

« pour vous une chute ftmefte ; je crains que les épines de

« ces buiifons ne vous bleffent , & que je n'en fois la caufe.

» Le chemin où vous marchez efl: difficile & raboteux , cou-

3> rez avec moins de précipitation , & je vais modérer l'ar-

» deur, avec laquelle je vous pourfuis. Du moins jettez un.

3' de vos regards fur votre Amant ; ce n'eft point un de ces

3> Bergers ruftiques
,
qui conduifent leurs troupeaux fur ces

3> montagnes. Vous ignorez le prix de votre conquête ; (l

sj vous le connoiffiez , vous ne me fuiriez peut-être pas.Del-

»> phes , Claros , Ténédos , & Patare me rendent les honneurs

3> qui me font dûs. Fils de Jupiter
,
je découvre le paffé &

M l'avenir ; c'eft à moi qu'eft dû l'art ingénieux d'accorder la

»> voix au fon de la Lyre : mes flèches portent toujours des

3> coups aflurés ; mais , hélas ! celle qui m'a percé le coeur eft

» bien plus dangereufe. Inventeur de la Médecine, l'Univers

» me regarde comme un Dieu fecourable & bienfaifant : je

5» connois la vertu de toutes les Plantes ; mais en eft-il quel-

s» qu'une qui puiffe guérir de l'amour ? Non , fans doute , Se

M mon art ^ fi favorable à tous les Mortels , devient pour moi

3' feul un art inutile, œ Apollon en auroit dit davantage
j

mais Daphné ayant redoublé fes pas .l'obligea à interrompre

fes plaintes. Elle fuit , & fa fuite la fait paroître encore plus

belle. Ses habits en défordre
,
qui flottent au gré des vents ;

fes cheveux qui femblent jouer avec les Zéphirs , tout aug-

mente fa beauté. Enfin le Dieu amoureux , voyant que fes

plaintes & fes careflTes étoient également inutiles , fe met à

courir après elle de toute fa force. Imaginez-vous un Lé-

vrier
,
qui pourfuit un Lièvre dans une plaine ; vous voyez

l'un courir avec une extrême légèreté , l'autre employer tou-

tes fes rufes pour l'éviter : quelquefois le Chien femble tenir
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Imminet ; & ciinem fparfum cervicibus afflat.

Vihbus abfumptis expalluit illa , citsque

V^itfta labore fugae , fpeftans Peneïdas undas :

Fer pater , inquit , opem ; fi flumina numen habetis :

Quâ nimium placui , tellus , ait , hifce , vel iftam ,

Qux facit ut laedar , mutando perde figuram.

Vix prece finira , torpor gravis occupât artus ;

Mollia cinguntur tenui prscordia libro >

In frondem crines , in ramos brachia crefcunt;

Pes modo tam velox pigris radicibus hseret.

Ora cacumen habent , remanet nitor unus in lUa.

Hanc quoque Phœbus amat, pofitâque in ftipite dextra;

Sentit adhuc trepidare novo fub cortice peftus

,

Complexufque fuis ramos , ut membra , lacertis

Ofcula dat ligno , refugit tamen ofcula lignum.

Cui Deus : At quoniam conjux mea non potes eflè ;

Arbor eris certe dixit mea , femper habebunt

Te coma , te citharx , te noftrae , Laure , pharetrSr

Tu ducibus Latiis aderis , cum laeta triumphum

Vox canet , & longas vifent Capitolia pompas :

Poftibus Auguftis eadem fidilîîma cuftos

Ante fores ftabis » mediamque tuebere quercum^

Utque meum intonfis caput eft juvénile capillis ;

Tu quoque perpetuos femper gère frondis honoreSi

Finierat Psan , fadis modo Laurea ramis

Annuit , utque caput , vifa eft agitafTe cacumen.
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fa proie , Se ouvre la gueule pour la faifir : le Lièvre lui-même

fe croyant pris , fait un nouvel effort pour s'échapper. Voilà

l'image d'Apollon & de Daphné. L'elpérance & la crainte

augmentent également leur légèreté, Apollon , foutenu par

les aîles de l'Amour
,
paroît voler : il ne lui donne aucun

relâche ; il la touche prefque , & fon haleine fait voltiger fes

cheveux : Daphné, épuifée par une courfe fi violente, voit

enfin fes forces l'abandonner. Elle pâlit, & fe tournant vers

les eaux du Pénée, 3= Mon père , dit-elle , s'il eft vrai que les

3' fleuves jouifi^ent du privilège de la Divinité , venez à mon
» fecours , ou , vous Terre , engloutiffez-moi ; puifque j'ai eu

» le malheur de plaire , effacez cette beauté qui me devient fi

3> funeft^e. « A peine fa prière eft-elle finie
,
que tous fes mem-

bres s'engourdifi"ent,fon corps fe couvre d'une tendre écorce,

fes cheveux fe changent en feuilles , fes bras deviennent des

branches , ks pieds, autrefois fi légers, s'attachent à la terre,

fa tête devient celle d'un arbre , ôc conferve encore fa beauté

& fon éclat. Le nouvel arbre devient les délices d'Apollon ;

il le touche , & fent palpiter fous l'écorce le cœur de fa Maî-

trefi!e. Il embraffe fes rameaux qui femblent encore rejetter

fes careffes. « Puifqu'enfin , lui dit-il , vous ne pouvez plus

sj être mon Epoufe , je veux du moins que cet arbre me foit

s> confacré. Mes cheveux , ma Lyre , mon carquois feront tou-

n jours ornés de Lauriers. Toutes les fois que les Capitaines

3' Romains monteront en triomphe au Capitolc, c'efl vous

51 qui les couronnerez : vous couvrirez de vos branches le

3J Chêne qui efl: à la porte des Em.pereurs ; Se comme mes

3> cheveux portent toujours les marques de ma jeunefi"e , vos

3> feuilles conferveront toujours leur verdure. « Quand Apol'

Ion eut cefle de parler , le Laurier parut bailler fa tête , com-

me pour marquer qu'il acceptoit les offres qu'on venoit de

lui faire.
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FABULA XIV.

lo à Jove adamata.

JlL s T nemus iCmonlae , prxrupta quod undique claudk

Silva , vocant Tempe : per quae Peneïus , ab imo

Effufus Pindo , fpumofis volvitur undis ,

DejeCluque gravi tenues agitantia fumos

Nubila conducit , fummifque afperglne filvis

Influit , & fonitu plufquàm vlcina fatigat.

Haec domus , hase fedes , hxc font penetralia magnl

Amnis ; in hoc refidens faâo de cautibus antio

,

Undis jura dabat , Nymphifque colentibus undas^

Conveniunt illuc popularla Rumina primum

,

Nefcia gratentur y confolenturne parentem :

Populifer Spercliius , & irrequietus Enipeus ,

Apidanufque fenex , lenifque Amphryfus , & JEsiS :

Moxque amnes alii , qui , quà tulit impetus illos ,

In mare deducunt feflas erroribus undas»

Inachus unus abeft, imoque reconditus antro

Fletibus auget aquas ; natamque miferrimus lo

Luget ut amiiïam ; nefcit vitâne fruatur ^

An fit apud Mânes. Sed quam non invenlt ufquam ,

Efle putat nufquam , atque animo pejora veretur.

iViderat à patrio redeuntem Juppiter illam

Flumine ; & , ô Virgo Jove digna ! tuoque beatum

Nefcio quem fadlura toro ! pete , dixerat , umbras

,

Aut horum nemorum , aut horum , (& monftraverat ambas)

Dum calet , & medio fol efl: altilîimus orbe :

Quod fi fola times latebras intrare ferarum ,

FABLE
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FABLE XIV,

Jupiter amoureux d'Io.

xJ ANS la Theiïalîe efl: une vallée nommée Tempe ^ que

des bois environnent de tous côtés. Le Pénée
, qui tombe

du haut du Pinde
, y roule avec précipitation fes flots écu-

mans
, qui formant une efpèce de nuage vont mouiller les

arbres des forêts voifines , & fe font entendre de fort loin.

OefI; dans un:anîre de cette montagne , qu'efl la demeure de

ce grand Fleuve ; c'eft de-là qu'il donne fa loi à fes eaux, &
aux Nymphes qui les habitent. Tous les Fleuves de la con-

trée fe rendirent dans ce lieu, incertains s'ils dévoient le féli-

citer , ou fe plaindre de la perte de fa fille. Le fleuve Sper-

chée , dont les rives font couvertes de Peupliers ; l'Enipée,

dont les eaux font toujours agitées ; le vieux Apidane , le

doux Amphryfe & le rapide jïas ; enfin tous les autres Fleu-

ves , dont les ondes , après plufieurs détours , vont fe jetter

dans la Mer , ne manquèrent pas d'y venir. Le feul Inaque

ne s'y trouva point ; il étoit alors renfermé dans fon antre ,

où il grofTiffoit fes eaux des larmes que fon affliftion lui fai-

foit répandre. Ce père infortuné pleuroit la perte de fa fille

lo : il ne fçavoit fi elle étoit morte ou vivante ; & comme il

ne la trouvoit en aucun lieu , il s'imaginoit qu'elle n'étoit

plus , ou craignoit pour elle des malheurs encore pires que

la mort. Jupiter l'ayant trouvée qui fortoit de chez fon père :

» Aimable Fille , lui dit-il , Beauté digne de Jupiter même l

M vous qui êtes peut-être déjà deftinée à faire le bonheur de

» quelque Mortel
,
qui ne mérite pas d'être votre Epoux :

5> vene^: dans ces forêts voifines vous mettre à couvert de

'oim L G
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Pracfide tuta Deo nemorum fecreta fubibis

,

Nec de plèbe Deo , fed qui cœleftia magnâ

Sceptra manu teneo , fed qui vaga fulmina mltto.

Ne fuge me ( fugiebat enim ) ; Jam pafcua Lernx
,

Confitaque arboribus Lyrcxa reliquerat arva

,

Cum Deus indudâ latas caligine terras

Occuluit , tenuitque fugam , rapuitque pudorem,

Intereà medios Juno defpexit in agros ;

Et noftis faciem nebulas feciffe volucres

Sub nitido mirata die , non fluminis illas

Efiè , nec humenti fenfit tellure remitti :

Atque fuus conjux ubi fit , circumfpicit , ut quae

Deprenfi toties bene nofTet furta mariti.

Quem poftquam cœlo non repperit : Aut ego fallor
^

Aut ego lïdor , ait : delapfaque ab sethere fumm^

Conftitit in terris , nebulafque recédera juflît,

*,-J^^ ^** ^^4
•It.
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s» Tardeur du Soleil
; que la folitude de ce bois ne vous effraye

3> point , vous y ferez en sûreté avec un Dieu qui comman-
sj de dans le Ciel , & qui lance le Tonnerre. Ne me fuyez

a> point , « continua-t-il ; car elle commençoit à prendre la

fliite. Elle avoit déjapaffé les pâturages deLerne, Scies cam-

pagnes de TArcadie , lorfque Jupiter couvrit la Terre d'un

nuage e'pais, qui porta robfcurité jufqu'au lieu où étoit lo :

par ce moyen il l'arrêta , & lui ravit fon honneur. Cepen-
dant Junon j ayant jette les yeux fur la Terre , fut e'tonnée

de la voir couverte d'épaiffes ténèbres, & après avoir admi-

ré cette obfcurité
,
que les nuages avoient produit dans un

temps ferein , elle chercha fon Mari , dont elle connoilToit

affez les infidélités , & ne le trouvant point dans le Ciel :

s> Ou je fuis bien trompée , dit-elle , ou l'on me trahit ; «

aufli-tôt elle defcendit fur la terre & diflîpa les nuages.

o^S^W^,

Cij
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FABULA XV,

lo in Vaccam,

^ONJUGIS adventum prsfenferat , inque nitentetli

Inachidos vultus mutaverat ille Juvencam,

pos quoque formofa eft . fpeciem Saturnia Vaccae

,

Quanquaai invita , probat ; necnon & cujus , & unde,

Quove fit armento , veri quafi nefcia , quirit,

Juppiter è terra genitam mentitur , ut audor

Definat inquiri. Petit hanc Saturnia munus,

Quid faciat ? crudele , fuos abdicere amores

,

Non dare, fufpeâum. Pudor eft, qui fuadeat illud,

Hinc dllTuadet amor : viftus pudor eflet amore ;

Sed levé fi munus fociœ generifque torique

Vacca negaretur , poterat non Vacca videri,

Pellice donatâ , non protinus exuit omnem
Diva metum , timuitque Jovem , & fuit anxia furtî;

Donec Areftorids fervandam tradidit Argo.

Centum luminibus cindum caput Argus habebat :

Inde fuis vicibus capiebant bina quietera ,

Cetera fervabant , atque in ftation'e manebant.

Conftiterat quocunque loco , fpedabat ad lo ,

Ante oculos lo ,
quamvis averfus , habebat.

Luce finit pafci : cum fol tellure fub alcâ eft ,

Claudit , & indigno circumdat vincula coUo.

Frondibus arboreis , & amarâ pafcitur herbâ.

Proque toro , terrx , non femper gramen habenti

,

Incubât infelix , limofaque flumina potat.

lila etiam fupplex Argo cum brachia vellet
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FABLE XV.

lo métamorphofée en Vache.

J UPITER ,
qui avoit prévu l'arrivée de fon Epoufe J

avoir changé lo en une GéniflTe
,
qui , même fous cette for-

me , confervoit encore de la beauté. Junon ne put s'empê-

cher de l'admirer , Se feignant d'ignorer cette aventure, elle

demande à Jupiter , à qui appartenoit la GénilTe , & de quel

troupeau elle étoit. Jupiter, pour terminer toutes fes deman-

des , lui dit
,
que la Terre venoit de la produire. Mais quel

fut fon embarras , lorfque Junon le pria de la lui donner ?

11 trouve qu'il y auroit de la cruauté à livrer fon Amante à

fa Rivale ; il devient fufpcft s'il ne le fait pas. L'amour le

veut , & l'amour l'auroit emporté , s'il n'eut craint , en refu-

fant à fa iSoeur & à fon Epoufe une chofe qui paroiffoit être

de fi petite conféquence , d'augmenter fes foupçons , & de

lui faire croire qu'il y avoit là quelque myftère caché. Après

même que Jupiter la lui eût donnée , Junon ne fiir pas tout-

à-fait fans crainte , elle fe défioit de lui ; Ôc pour fe délivret

de l'inquiétude que lui caufoit le préfent , elle en fit dépo-

fitaire Argus ,
qui avoit cent yeux à la tête : il n'y en avoit

jamais que deux qui fe fermaflént à la fois , les autres veil-

loient & faifoient fentinelle. En quelque endroit qu'il s'arrê-

tât, il ne perdoit point lo de vue ; elle étoit toujours devant

fes yeux , même quand il lui tournoit le dos. Il la laiffoit

paître pendant le jour, la nuit il l'enfermoit , & un indigne

lien la tenoit attachée. L'herbe & quelques feuilles d'arbres

faifoient toute fa nourriture : la Terre fouvent toute nue lui

fervoit Je lit , Si, l'eau bourbeufe étoit fa boiffbn ordinaire,
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Tendeie ; non habuit qux brachia tenderet Argo.

Et conata queri , mugitus edidit ore ,

Pertimuitque fonos , propriâque extenita voce eftr

Venir & ad ripas , ubi ludeie fœpe folebat

,

Inachidas ripas , novaque ut confpexit in undâ

Cornua , pertimuit , fefeque exterrita fugit,

Naïdes ignorant , ignorât & Inachus ipfe ,

Quï fit , at illa patrem fequitur , fequiturque fororôS J

Et patitur tangi , feque admirantibus offert.

Decerptas fenior porrexerat Inachus herbas

,

Illa manus lambit , patriifque dat ofcula palmis.

Nec retinet lacrymas , & fi modo verba fuperfint ;

Oret opem , nomenque fuum , cafiafque loquatur.

Littera pro verbis , quam pes in pulvere duxit

,

Corporis indicium mutati trifte peregit.

Me miferum ! exclamât pater Inachus ; inque gementis

Cornibus & niveae pendens cervice Juvencx ;

Me milerum ! ingeminat , tu-ne es quxfita per omnes

Nata mihi terras? tu non inventa, repertâ ,

Ludus aras levior , retices , nec mutua noftris

Dicta refers , alto tantum fufpiria ducis

Ped-ore : quodque unum potes , ad mea verba remugis.

At tibi ego ignarus thalamos tsdafque parabam ,

Spefque fuit generi mihi prima , fecunda nepotum :

De grege nunc tibi vir , nunc de grege natus habendus i

Nec finire licet tantos mihi morte dolores ;

Sed nocet elfe Deum , prxclufaque janua leti

jEternum noflros luiftus extendit in xvum.

Talia dicenti ftellatus fummovet Argus ;

Ereptamque patri diverfa in pafcua natam

Abftrahit ; ipfe procul montis fublime cacumen

Occupât , unde fedens partes fpeculatiu: in omnes.



MÉTAMORPHOSES. LIV. r. j-;

En vain elle s'efforce de tendre fes bras à Argus , elle ne

trouve point de bras pour pouvoir le fléchir : elle ne forme

pour fe plaindre que des mugiflemens qui l'épouvantent elle-

même. Elle vint une fois paître fur les bords du fleuve Ina-

que fon père, dans ces lieux oii elle avoir accoutumé déjouer;

mais ayant apperçu dans l'eau les cornes qu'elle avoit fur la

tête, elle en fut épouvantée , & fe mit à fuir. Dans l'état oii elle

efl: , fon père , ni les Naïades fes foeurs , ne la reconnoiflent

point. Elle les fuit cependant , fe lailTe toucher , ôc ils font

charmés de fa beauté. Le vieux Inaque arrache de l'herbe ;

elle baife les mains qui la lui préfentent , Se laifle couler des

larmes. Ah ! fi elle avoit l'ufage de la parole , elle lui deman-

deroit du fecours , elle lui apprendroit Se fon nom Se fes mal-

heurs. Au défaut de la parole , elle lui trace avec le pied furie

fable la trifle hifl:oire de fon changement. « Que je fuis malheu-

s> reux
, ( s'écrie ce Prince infortuné, en fe jettant au cou de

la Géniiïe ! ) jj Hélas ! ma chère Fille
,

je vous ai cherchée

i> par tout fans vous trouver, & j'étois encore moins àplain-

s> dre que dans le moment oià je vous retrouve. Vous ne me
»> parlez point, vous ne répondez pas à mes plaintes; je vous

sî vois pouffer de profonds foupirs , & vos mugiffemens font

» les feuls interprêtes de vos malheurs : dans l'ignorance oià

» j'étois de votre trifle deftinée
,
j'avois formé le deffein de

»> vous marier, 8c je me flattois de la douce efpérance d'avoir

3> un gendre & des petits-fîls. Quel Epoux vous faut-il main-

n tenant ? quelle poftérité ai-je à efpérer? Encore fi la mort

» pouvoit finir mes malheurs ; mais la porte du tombeau m'eft

5> fermée, & ma douleur doit être immortelle comm.e moi. «

Pendant qu'Inaque fe plaignoit de la forte , le vigilant Ar^

gus arrache fa Fille d'entre fes bras, la conduit dans des pâtu-

rages éloignés , & monte fur le fomraet dune montagne

pour robf;rver.
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FABULA XV L

Syrinx in Fijîulaîn.

iN EC Superum retftor mala tanta Phoronidos ultra

Ferre poteft : natumque vocat , quem lucida paitu

Pleïas enixa eft : letoque det , imperat , Argum.

Parva mora eft , alas pedibus , virgamque potentL

Somniferam fumpfifle manu , tegimenque capillis,

Ha:c ubi difpofuit , patriâ Jove natus ab arce

Defilit in terras : illic tegimenque removit

,

Et pofuit pennas , tanuimmodo virga retenta eft.

Hac agit , ut Paftor , per dévia rura capellas

,

Dum venir , adduétas , & ftrudis cantat avenis :

iVoce nov3E captus cuftos Junonius artis ,

Quifquis es , hoc poteris mecum confidere faxo ',

Argus ait , neque enim pecori fœcundior ullo

lîerba loco eft , aptamque vides Paftoribus umbram,

Sedit Atlantiades ; & euntem , multa loquendo ,

Detinuit fermone diem ,
jundifque canendo

yincere arundinibus fervantia lumina tentât,

Ilie tamen pugnat molles evincere fomnos

,

Et quamvis fopor eft oculorum parte receptus ,

Parte tamen vigilat ; quaerit quoque ( namque reperta

Fiftula nuper erat ) quâ fit ratione reperta.

Tum Deas , Arcadix gelidis in montibus , inquit

,

Inter Hamadryadas celeberrima Nocacrinas

Naïas una fuit : Nympha; Syringa vocabant.

Non femel & Satyros eluferat illa fequentes

,

Et quofcunque Deos , umbrofave filva , fevaxve

FABLE





Svi-mxyliiic' du yicuTC Latlon siv^t poTirsinvio

jjur Paju^ol cliiuio-eo en Roicîuix ,
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FABLE XVI.

Synnx métamorphofée en Rofeaux.

«JUPITER ne pouvant plus fupporter les maux auxquels

il voit lo expofée , appelle Mercure , & lui ordonne de tuer

Argus. Pour obéir à cet ordre , Mercure attache incontinent

fes aîles à fes pieds
,
prend fon chapeau & cette baguette

myftérieufe qui a la vertu d'endormir. Dans cet équipage ,

il defcendit fur la terre , oià quittant fes aîles Se fon chapeau
,

& ne gardant que fon caducée ,' qui lui fert de houlette , il

fe met à conduire:des Chèvres en jouant de la flûte. Argus

,

charmé du fon qu'il entendoit , lui adrefla' ainfi la parole :

s> Qui que vous foyez ,: vous pouvez venir vous affeoir au-

9> près de moi ; vous ne trouverez .point ailleurs de meilleur

» pâturage , ni d'ombrage plus frais. « Mercure accepta l'offre

que lui faifoit Argus , & après l'avoir entretenu de divers

propos pendant une partie de la journée , il fe mit à accor-

der fa voix au fon de la flûte , pour tâcher de l'endormir.

Argus réfifle long temps au fommeil; & comme une partie de

fes yeux veilloit encore , il pria Mercure de lui apprendre

l'hiftoire de l'origine, de cette flûte ,
qui n'étoit enufage que

depuis peu de cemp^^ Voici la manière dont ce Dieu la lui

conta : « Parmi les Hamadryades d'Afcadie paroiffoit avec

3> éclat la Nymphe Syrinx. En vain les Satyres Se les autres

» Divinités champêtres avoient tâché de la rendre fenfible ;

3> elle avoir méprifé leurs vœux & leurs hommages. De tou-

30 tes les Déeffes , Diane étoit celle qu'elle honoroit davan-

» tage : même amour pour la virginité , mêmes inclinations,

» même habillement i Si on auroit pu aifément la prendre

Toms L H
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Rus habet : Ortygiam ftudiis , ipsâque colebat

VirginitateDeam : ritu quoque cinétaDianx

Falleret , & poflet credi Latonia ; fi non

Corneus huic arcus , fi non foret aureus illi :

Sic quoque fallebat. Redeuntem colle Lycseo

Pan videt hanc , pinuque caput prscinftus acutâ

Talia verba refert ; tibi nubere Nympha volentis

iVotis cède Dei. Reftabat plura referre ,

Et precibus fpretis fugifle per avia Nympham

,

Donec arenofi placidum Ladonis ad amnem
Venerat j hîc , illi curfum impedientibus undis

,'

Ut fe mutarent , liquidas orafTe forores.

Panaque , cum prenfam fibi jam Syringa putaret

,

Corpore pro Nymphe calamos tenuiffe paluftres i

Dumque ibi fufpirat , moros in arundine ventos

Effecifle fonum tenuem , Cmilemque querenti

,

'Arte nova , vocifque Deum dulcedine captum ;

Hoc mihi concilium tecum , dixifle , manebit :

'Atque ita , difparibus calamis compagine cer«

Inter fe jundis , nomen tenuiffe puells.
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9» pour Diane , fi Tare de la Nymphe
, qui n'étok que de

» corne , eût été d'or comme celui de la Déefle ; malgré

s> cette différence , on ne laiflbit pas encore de s'y mépren-
S5 dre. Pan couronné de branches de Pin , la rencontra un
9> jour comme elle defcendoit du mont Lycée , & lui parla

3> ainfi : Céde^ j belle Nymphe j aux dejîrs d'un Dieu ^ qui veut

3' devenir votre Epoux. « Mercure vouloit ajouter encore :

Syrinx
,
peu fenfible à ce difcours , fe mit à fuir ; elle étoit

déjà arrivée près du fleuve Ladon , où fe trouvant arrê-

tée , elle pria les Nymphes fes foeurs de la fecourir. Pan qui

avoit volé fur fes pas, voulut l'embraffer; mais au lieu d'une

Nymphe , il n'embraffa que des fofeaux. Il foupira , & lesr

rofeaux agités pouffèrent un fon doux & plaintif. Ce Dieu

touché de ce qu'il venoit d'entendre, & apprenârit uiï ànc

qu'il ignoroit : Taurai du moins*j dit-il , cette efpèce d'union avec

vous. 11 prit dans le moment quelques-uns de ces rofeaux

d'inégale grandeur , & les ayant joints avec de la cire , il

forma cette forte de flûte qui porte le nom de Syrinx.

* Ce Vers, Hoc mihi concilium tecum dixijfe manehit , eff fort difficile à
entendre , & les Manùfcrits le rapportent de différentes- liaijières. On y lit

colloquium , concilium, condylium , 8c il faudroit peut-être y lire con/o"

quitim ; le changement de quelques lettres étant affez o?dinaire dans les

Manufcrits. Quoi qu'il en fbit , le feni qUe je lui donne dans ma Tradudioa

eft certainement celui d'Ovide , «jui a pris condUmn poiiC cjudliatio , çon^^

jundio , commerciurtit '

^^
HIj
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FABULA XVI L

Merciirius ohtruncat Argum,

AL IA didurus , vidit Cyllenius omnes

Succubuifle oculos , ^dopertaque lumina lomno :

Supprimit extemplo voçem , firmatque foporem

Languida. permulcçns mçdicatâ lumina virgâ.

Nec ijiora , falcato nutantem vulnerat enle ,

Qua collo eft confine caput , faxoque cruentum

Dejicit ,.& maculât pra^niptam fanguine rupem.

Arge , jaces 5
quodque in tôt lumina lumen habebas

j

Extindum eft ; centumque oculos nox occupât una,

Excipit hos , voiacrifque fax Saturnia pennis

(Çollocat , & gemmis caudam ftellantibus implet.
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FABLE XVII.
Mercure tranche la tke d'Argus,

iVl A I S , en voulant faire ce récit , Mercure s'apperçut que

le fommeil avoit fermé tous les yeux d'Argus. Il cefTe de par-

ler auffi-tôt , & ayant redoublé fon aflbupiiTement avec fotï

caducée , il prend une épée recourbée , dont il s'étoit muni,

lui coupe la tête , & la jette loin de-là. Le rocher , où il

s'étoit aflîs , en demeure enfanglanté. Ceft ainfi que vous

pérîtes , Argus. Toute la lumière, dont vous jouilîîez , eft

pour jamais éteinte , & vos cent yeux demeurent couverts

d'une éternelle nuit. Junon prit tous les yeux d'Argus, & les

répandit fur les ailes & fur la queue de FOifeau qui lui eft

confacré , où il§ brillent comme autant d'étoiles.
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FABULA XVIII.
Jimo à Jove placata.

-LROTINUS exarfit , nec tempora diftullt irae ;

Horriferamque oculis , animoque objecit Erinnyn ,

PelJicis ArgoUcx , ftimulofque in peiftore ccecos

Condidit , & profugam per totum terruit oibem,

Ultimus immenfo reftabas , Nile , labori :

Quem fimul ac tetigit , pofitifque in margine rîpae

Procubuit genibus, refupinoque ardua coUo,

Quos potuit falos tendens ad fidera vulcus ,

Et gemitu , & lacrymis , &: lucftifono miigitu ,

Cum Jove vifa queri eft , finemque orare maloruni.

Conjugis ille f\ix complexus colla lacerris

,

Finiat ut pcehas tandem , rogat , inque futurum

Pone metus , inquit , numquam tlbi caufa doloris

Hïc erit , & Stygias jubet hoc audire paludes.

Ut lenita Dea eft , vultus capit illa prioies

,

Fitque , quod ante fuit , fugiunt de corpore fêtas

,

Cornua decrefcunt , fit luminis ardior orbis.

Contrahitur riftus , redeunt humerique , manufque i

Ungulaque in quinos dilapfa affumitur ungues.

De Bove nil fupereft , formi nifi candor , in illâ

,

Officioque pedum Nymphe contenta duorum

Erigitur ; metuitque loqui , ne more JuvenccE

Mugiat , & timide verba intermifla retentat.

Nunc Dea linigerâ colitur celeberrima turbâ,

Hinc Epaphus magni genitus de femine tandem

Creditur efle Jovis , perque urbes junda parenti

Templa tenet. Fuit huic animis cequalis ôc annis
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FABLE X V I 1 I.

Jupiter appaife Junon.

-L(A mort de ce fidèle Gardien ayant redoublé la colère

de Junon , elle fait fentir à la malheureufe lo de promptes

marques de fa vengeance. Elle préfente à fes yeux une hor-

rible Furie ,
qui, jettant le trouble dans fon efprit, & l'épou-

vante dans fon coeur , la fait errer par toute la Terre. Le Nil

feul n'avoit point encore été témoin de fes malheurs ; dès

que cette Nymphe fût arrivée fur les bords de ce fleuve

,

accablée de fatigue & de laflîtude , elle fe coucha fur le fable

,

& ayant levé triilement les yeux au Ciel , elle gémit , elle

pleura ; & exprimant les plaintes qu'elle fit à Jupiter par un

trille mugiflement, elle le pria de terminer enfin fes tourmens.

Jupiter s'étant jette au cou de Junon , la conjura de mettre

fin aux malheurs de l'infortunée lo : » Celiez de craindre ,

3> lui dit-il ; elle ne vous caufera jamais aucun fujet de jalou-

3> fie , j'en jure par le Styx. « Junon s'appaifa , & lo reprit fa

première figure : le poil , dont fa peau étoit couverte , tom-

be; fes cornes dilparoilfent ; fes yeux fe retrécilTent ; fa bou-

che devient plus petite ; fes bras & fes mains reprennent leur

première forme ; \qs ongles reparoiffent à la place de la

corne de fes pieds , & elle ne conferve enfin de la Génifle que

fon extrême blancheur. Redevenue fille , elle fe levé ; mais

n'ofant parler , de peur de mugir encore , elle ne forme que

des fons mal articulés. L'Egypte l'adore aujourd'hui comme
une Divinité , & les Prêtres qui la fervent font toujours cou-

verts de lin. On croit qu'Epaphus eft fils de cette Déeffe , <fc

il partage avec fa mère les honneurs qu'on rend aux Dieux.

Phaëton , fils du Soleil , avoir le même âge & les mêmes in-

clinations qu'Epaphus
,
qui , fatigué de fa préfomption , Se de

ce qu'il affeifloit de s'égaler à lui , & ne pouvant fouffrir qu'il
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Sole fatus Phacton , quem , quondam magna loquentem

,

Nec fibi cedentem , Phœboque parente fuperbum ,

Non tulit Inachides ; Matrique , ait , omnia démens

Credis , & es tumidus genitoris imagine falfi.

Erubuit Phacton , iramque pudore repreflit ;

Et tulit ad Clymenen Epaphi convicia matrem.

Quoque magis doleas genitrix , ait , ille ego liber,

llle ferox tacui : pudet hxc opprobria nobis

Et dici potuifle , & non potuiiîe refelli.

At tu , fi modo fum cœlefti ftirpe cieatus

,

Ede notam tanti geneiis , meque afTere gceIo»

Dixit, & implicuit materno brachia collo:

Perque fuum , Meropifque caput , tidafque fororum ;

Traderet , oravit , veri fibi figna parentis.

Ambiguum eft Clymene precibus Phactontis , an ira

Mota magis did:i fibi criminis , utraque cœlo

Bràchia porrexit ; fpedanfque ad lumina Solis

Per jubar hoc , inquit , radiis infigne corufcis ,

Nate , tibi juio , quod nos auditque videtque ;

Hoc te , quem fpedas ; hoc te , qui tempérât orbem

Sole fatum. Si fiâa loquor , neget ipfe videndum

Se mihi , fitque oculis lux ifta noviflîma noftris,

Nec longus patries labor eft tibi noffe Pénates ;

Unde oritur , terrae domus eft contermina noftrar.

Si modo fert animas , gradere ; & fcitabere ab ipfo.

Emicat extemplo Ixtus poft talia matris

Diéla fijae Phacton , & concipit aethera mente

,

j^thiopafque fuos , pofitofque fiib ignibus Indos ^

Sidereis tranfit , patriofque adit impiger ortus.

FINIS L I B RI P RI MI,

fy
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le ventât d'être le fils du Dieu de la lumière, lui tint un jour

ce difcours : o> Vous êtes bien crédule fur ce que votre mère
» vous dit de votre naiiTance ; c'efl vainement que vous êtes

3J fi fier de la nobleffe que vous prétendez tirer d'un père fup-

» pofé. ce Phaëton
,
piqué d'un reproche fi honteux , alla fur

le champ trouver fa mère Clymène, pour l'informer de l'ou-

trage qu'Epaphus venoit de lui faire. 31 Ce qui doit encore re-

sj doubler votre défefpoir, ma chère Mère , lui dit-il, c'efl:

3> qu'étant aufil fier & aulTi courageux que je le fuis
, je me fuis

» trouvé fi pénétré de honte & de colère, que je n'ai ofé lui

•> répondre , & c'efl: impunément qu'il m'a outragé. S'il efl:

3j vrai que je puifTe me glorifier d'avoir un Dieu pour père ,

3> donnez-moi des preuves de ma naifl"ance ; rafTurez-moi fur

» une origine que l'on me contefle. « Il dit , & s'étant jette

au cou de fa mère , il la conjure par tout ce qu'elle a de plus

cher
,
par Mérops fon époux , & par l'hymen de fes fœurs ,

de lui faire connoitre fon père. Il n'eft pas aifé de deviner

ce qui pénétra davantage le cceur de Clymène, ou les larmes

de fon fils , ou la honte de fe voir foupçonnée d'un crime.

Elle levé les mains au Ciel ,& tournant fes yeux vers le Soleil :

» Je vous jure, mon Fils , lui dit-elle
,
par cette lumière qui

M nous éclaire
,
par ce Dieu qui entend îe ferment que je fais,

M que vous êtes le fils, le propre fils de ce Soleil que vous voyez,

sj & qui anime tout l'Univers; que je fois privée po^ir jamais de

S5 fa lumière
,
qu'il m'éclaire pour la dernière fois , fi je ne vous

3> dis la vérité. Vous n'aurez pas grand chemin à faire pour al-

M 1er dans fon Palais : le lieu oia il fe levé n'eft pas fort éloigné

M d'ici ; partez , & allez apprendre de lui-même la vérité de

sj votre origine. <e A ce difcours , Phaëton tranfporté de joie,

& brûlant du defir de monter au Ciel , traverfe l'Ethiopie qui

lui étoit foumife , &les climats brûlans des Indes, & arrive

enfin au pays où le Soleil fe levé.

FIN DU PREMIER LIVRE.
Tome L I
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ARGUMENT
DE LA PREMIERE FABLE.

Dieu débrouille le Cahos , en tire les quatre Elémens, Si

tous les autres corps qui compofent le Monde , & les

établit chacun dans le lieu qu'ils doivent occuper.

Explication de la première Fable,

J^A Création efl: un myftère inconnu à la raifon. Les Philoi'

foplies qui n'avoient jamais pu comprendre que de rien on pût

faire quelque chofe , avoient établi ce principe , e.v nihilo nihil,

ù" in nihilum nil pojfe reverti. Ainfi, voyant la forme admirable

de l'Univers , qu'ils attribuoient ou à un Etre fupérieur à la

Nature , ou à la Nature elle-même , ils fuppofoient une matière

préexiftante.mais confufe & informe, qui fut enfuite débrouil-

lée. Dieu , félon eux , n'en étoit pas le Créateur , il n'avoit

fait que l'arranger , en plaçant les Elémens & les autres corps

dans le lieu qui leur convenoit. Voilà le Cahos , tant chanté

par les Poètes , & dont Héfiode ( a ) leur avoit donné le mo'.

dèle.

( a ) Theogon, inici
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Il efl: aifé de voir que ce fyftéme , tout monftrueux qu'il

eft , n'eft qu'une tradition défigurée de la Création du Monde.
Malgré les Fables des Poètes , malgré leur imagination déré-

glée , on y apperçoit encore quelque lueur de la vérité , qu'ils

n'ont pu entièrement cacher fous leurs fiétions. Et pour bien

expliquer cette première Fable , il ne faut qu'ouvrir la Bible ,

& lire les deux premiers Chapitres de la Genèfe , on y trou-

vera le dénouement de toute cette Mythologie.

Si l'on veut fuivre de plus près la tradition poétique du
Cahos , & des autres Fables qu'on a mêlées dans l'hiftoire de
la Création , il eft bon de fçavoir qu'Héfiode , qui eft le plus

ancien des Poëtes qui en ayent parlé , femble avoir copié

Sanchoniathon , qui avoit , lans doute , tiré fes idées de cet

endroit de l'Ecriture Sainte , où il eft parlé des ténèbres qui

étoient répandues fur tout l'Univers. Et fuit caligo fuperfaciem

ahyjjî ( a ) j* puifque cet Auteur s'exprime prefque dans les

mêmes termes. Sanchoniathon avoit écrit fes Annales avant la

guerre de Troye , & il fe vante d'avoir appris d'un Prêtre de
Jehova j nommé Jérombal ^ ce qu'il avoit dit de la création.

Nous n'avons plus de cet Auteur , qui avoit écrit en langue

Phénicienne , que la Traduélion qu'en a faite Philon , & qui

paroit aux Sçavans un Ouvrage fort équivoque. Quoi qu'il en
foit , il y a bien de l'apparence que c'eft de cet Auteur que les

Grecs avoient tiré leur Cahos , auquel ils ont encore mêlé de
nouvelles Fables. Il eft bon même de remarquer qu'ayant trou-

vé dans les Annales Phéniciennes le mot ereli j qui lignifie les

ténèbres de la nuit , ils en firent une perfonne , qu'ils regar-

dèrent dans la fuite comme la Mère de la nuit & des ténèbres.

(a) Cen, thap. i. verf, i.

{

lij
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ARGUMENT
DE LA SECONDE FABLE.

Apres que tous les Etres vivans furent produits , Promé-.

thée forma l'Homme , en détrempant de la terre avec

de Teau , ôc Minerve anima fon ouvrage.

Explication de la féconde Fable.

J_j E S Poètes , en racontant de quelle manière le Cahos avoî«

été débrouillé , employoient la Phyfique de leur temps , c'eft-

à-dire , une Phyfique grolllère & fondée uniquement fur le

rapport des fens. Cependant ils laiffent toujours entrevoir des

traits qui prouvent que la Tradition ou l'Ecriture Sainte elle-

même avoient été confultées. Ce qui paroit fur tout dans la

formation de l'Homme , qui eft dans Ovide , comme dans I4

Genèfe , le dernier ouvrage du Créateur. On voit aifément à

travers des Fables qu'il y a mêlées , que c'eft dans le fond le

même événement défiguré. Prométhce qui détrempe de la terre,

& Minerve qui anime fon ouvrage, c'eft Dieu qui forme l'Hom-

me , & lui fouffle un efprit de vie qui le diftingue des autres

créatures.

Il n'en faudroit pas davantage pour l'explication de cette

Fable ; mais il eft bon de faire connoître plus particulièrement

ce Prométhée. Suivant Euphorion (a)^ il étoit fils de Junoii

& du Géant Eurimédon : fuivant d'autres Auteurs , Thémis
étoit fa mère ; mais la plus commune opinion eft qu'il devoir

fa naiflance à Japet & à Climène. Cet homme fin & rufé, ayant

entrepris de tromper Jupiter dans un facrifice , fit tuer deux

Boeufs , & remplir une des deux peaux de la chair , Se l'autre

des os de ces vidimes. Jupiter fut la dupe de Prométhée , &c

choifit la dernière. Réfolu de s'en venger fur tous les Hommes,
il leur ôta l'ufage du feu : Prométhée avec l'aide de Minerve

,

( a ) Cité par un ancien Schol, fur le quatrième Livre de l'Iliade,
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^ont les confeils lui avoient déjà fervi lorfqu'il forma le corps

de l'Homme avec de la boue détrempée , monta jufqu'au Ciel,

& s'étant approché du chariot du Soleil , y prit le feu facré

,

qu'il porta fur la Terre dans la tige d'une férule. Jupiter , ou-
tré de ce nouvel attentat , ordonna à Vulcain de former une
Femme qui fut douée de toutes fortes de perfeâions , ce qui la

fit appeller Pandore. Les Dieux la comblèrent de préfens , &
l'envoyèrent à Prométhée avec une bocte remplie de tous les

maux. Ce Prince s'en étant défié ne voulut point la recevoir

pour fa compagne ; mais Epiméthée , à qui elle fe préfenta

,

en fut fi charmé qu'il l'époufa , & en eut Pyrrha , femme de
Deucalion : il voulut auflî voir ce qui étoit dans la bocte fa-

tale , & fur le champ il en fortit ce déluge de maux qui ont

depuis ce temps-là inondé toute la Terre. Il la referma prompte-
ment ; mais il n'y eut que l'efpérance qui n'eut pas le temps
de s'évaporer ; c'eft le feul bien qui relie aux hommes malheu-

reux. Jupiter enfin , outré de ce que Prométhée n'avoit pas

donné dans ce dernier piège , ordonna à Mercure de le con-

duire fur le Mont Caucafe & de l'attacher à un rocher , où une
Aigle , née de Typhon & d'Echidne , devoit lui dévorer les

entrailles pendant i'efpace de trente mille ans. Hercule le déli-

vra cependant quelques années après , ou , félon d'autres , Ju-

piter lui-même , en récompenfe de ce qu'il lui avoit révélé

l'Oracle des Parques , qui avoient prédit que l'enfant de Thétis

feroit plus puilTant que fon père.

Telle eft la Fable de Prométhée ; il paroît qu'elle renferme

tine ancienne Hiftoire , mais extrêmement défigurée , on y en-
trevoit une infinité d'allégories , le nom même de Prométhée
en fournit un grand nombre ; il veut dire celui qui prévoit l'a-

venir , & celui d'Epiméthée fignifie celui qui connoît ce qui

eft arrivé. On raconte diverfement cette Fable , & qui vou-
droit recueillir toutes les traditions qui ont couru lur ces an-

ciennes fidions , n'auroit jamais fait. Duris le Samien dit qu'il

fut chafle du Ciel pour avoir afpiré à l'hymen de Minerve ;

d'autres difent que fon crime fut d'avoir féduir Pandore , fem-

me de fon frère. Nicandre dit qu'il mérita l'indignation de

Jupiter pour avoir confeillé à l'hom^me de rendre au Serpent

la jeunefle perpétuelle dont les Dieux lui avoient fait préfent,

Heinfius croit que par la Fable de Pandore, Héfiode a voulu
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nous laifTër une idée des effets de l'Art & de la Nature , &
qu'on l'a mariée avec Epiméthée , habile Statuaire , pour nous

apprendre que , pour réuiîlr dans quelque ouvrage que ce foit,

l'Art doit être d'accord avec la Nature, On ajoute encore que

Jupiter également embarrafle de fon ferment de de l'oracle de

Prométhée , en le délivrant ( ainfi que je l'ai dit , ) lui avoit

ordonné de porter toujours au doigt un anneau , où feroit en-

châflé un fragment de la roche du Caucafe , aHn qu'il fut tou-

jours vrai en quelque manière qu'il y demeuroit attaché. Et

voilà , félon les Anciens copiés par Pline (a) , l'origine des

Bagues.

Ce qu'il y a de plus vrai-ferablable dans cette myftérieufe

Fable eft que Prométhée , Prince habile & fort poli pour ce

temps-là , avoit cultivé l'efprit des Scythes , & c'eft ce qui a

donné lieu de publier qu'il avoit formé l'Homme ; fi vous n'ai-

mez mieux dire avec Ladance , qu'il fut le premier Statuaire

,

ce qui étoit le fondement de cette fidlion. Ce Prince , unique-

ment adonné à l'Aftronomie , fe retiroit fouvent fur le Mont
Caucafe , d'où il contemploit les Aftres , & étoit continuelle-

ment dévoré par fes méditations , ou plutôt par le chagrin

d'avoir été contraint de fe retirer dans un féjour fi fauvage ;

& voilà TAigle ou le Vautour qui lui déchiroit les entrailles.

N'oublions pas de dire qu'Hérodote raconte , que ce Prince

n'ayant pu arrêter le débordement d'un fleuve , qui , à caufe

de fa rapidité , étoit appelle VAigle ^ fut mis en prifon , ou du
moins obligé de fe retirer fur le Mont Caucafe , pour éviter

l'inondation , jufqu'à ce qu'Hercule ,
qui y mit des digues ,

permît à ce Prince de faire cultiver la campagne. Ce que je

viens d'avancer fur le goût qu'avoit Prométhée pour l'Aftro-

nomie , eft fondé dans l'Antiquité. Ce Prince le vante dans

une des Tragédies d'^-Efchyle , d'avoir montré aux Hommes
à partager l'année en quatre faifons, par le lever des Etoiles,

& de leur avoir enfeigné le mouvement & les révolutions des

Aftres.

Pour expliquer maintenant la Fable du feu volé par Promé-
thée, quelques Auteurs ont dit que ce qui y avoit donné lieu ,

c'eft qu'il en avoit appris l'ufage à l'Homme ; mais y a-t-il appa-

rence qu'une chofe n néceffaire eût été ignorée long-temps ,

(a) Lii.JCXXI.
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même parmi les Nations les plus barbares ? L'ufage du feu efl:

apparemment auiîl ancien que le Monde , foit que la foudre

l'ait porté fur la Terre , foit que le vent ait embrafé quelques

forets , en agitant les branches des arbres , foit que l'on aie

fait du feu en frappant par hafard deux cailloux. Ainfi , je

ci'ois que ce qui a donné lieu à cette Fable , c'eft que Jupiter,

ayant fait fermer les boutiques où l'on forgeoit le fer , de
peur que les Titans ne s'en ferviiïent contre lui , Prométhée ,

qui fe retira dans la Scythie , y établit de bonnes forges : de-là

nous font venus les Calibes , ces excellens Forgerons ; peut-

être même que craignant de ne point trouver du feu dans ce

pays , il y en apporta dans la tige d'une Férule , qui eft fort

propre à le conferver pendant plufieurs jours. M. de Tourne-
fort a découvert dans fon voyage du Levant cette Plante, que les

Grecs nomment sd.Sni , & les Latins Ferula. Sa tige eft haute de

cinq ou fix pieds ; l'écorce en eft très-dure , & le dedans eft

rempli d'une efpèce de moelle que le feu ne confume que très-

lentement. Les Matelots s'en fervent pour tranfporter du feu

d'une Ifle dans une autre. Cet ufage eft de la première anti-

quité , & peut fervir à expliquer un endroit d'Héfiode (a.) ,

qui , parlant du feu que Prométhée vola dans le Ciel , dit qu'il

l'emporta dans une Férule. Diodore aflure (b) que le fonde-

ment de cette Fable vient de ce que Prométhée fut l'Inven-

teur du fufil d'acier , to t^ph'.i' , avec lequel on tire du feu des

cailloux , fanina flammce ahflrufa in renis filicis.

N'oublions pas de dire que le fameux Bochart (c) croit que

Prométhée eft le même que Magog , & il faut avouer qu'il

donne à ce fentiment beaucoup de vrai-femblance. Prométhée

,

félon lui , eft fils de Japet , & Magog fils de Japhet , & petit-

fils de Noé ; Magog , ainfi que Prométhée , alla s'établir dans

la Scythie ; le premier inventa ou perfeftionna l'art de fondre

les métaux & de forger le fer , ce que les Poètes attribuoient

aufll à notre Prométhée , & même Diodore dit qu'il inventa

plufieurs inftrumens propres à faire du feu. La Fable de Pro-

méthée dévoré par une Aigle , vient de ce que le nom de

Magog , fignifie unHomme dévoré de chagrin. M. le Clerc (d)

ajoute qu'Epiméthée eft le même que Gog , dont le nom veut

{7i)0p.G- dus v. î I. {b) Liv. V. (c ) Phih^. Lih, L c. i. {d) No-
tes fur Héfîode.
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dire brûlant j ce qui convient , félon lui , à ce Prince , dont
on a voulu marquer la palHon pour les femmes

, par l'Hiftolre

de Pandore. Il ajoute d'autres conjedures qui prouvent tout

au plus que l'HiAoire de Prométhée & de fon frère , fut em-
bellie de celle de Gog & de Magog, qui avoient , avant eux,
exercé l'art de forger le fer. Enfin , félon d'autres Auteurs ,

Prométhée efi: le même que Noé , &: le parallèle qu'ils en font

ne manque pas de vrai-femblance , tant il eft aifé de trouver

des rapports entre des perfonnes qui ont vécu dans des temps
Il reculés. Nous dirons dans l'IIiftoire d'Hercule , lequel des

Héros de ce nom délivra Prométhée ; car Philoftrate convienc

que ce n'étoit pas celui qui étoit fils d'Alcmcne.

ARGUMENT
DE LA TROISIÈME FABLE.

Les quatre Ages du Monde fuivirent la formation dû

rHomme. Le premier fut TAge d'or
,
pendant lequel on

vit régner fur la terre rinnocence & la Juftice.

Explication de la troi/îéme Fable,

J—i'AGE d'or , dont parle Ovide , efl: encore une fuite de la

même tradition , mais d'une tradition toujours défigurée par

les fictions qu'on y a mêlées. La vérité dans les Poètes ne pa-

roît jamais fous une autre forme. Ils avoient appris que le pre-

mier Homme avoir vécu pendant quelque temps dans une in-

nocence parfaite ; que la Terre , dans le jardin d'Eden , fans

être cultivée , lui fournilToit en abondance les fruits &: les ali-

mens ; que les animaux tranquilles & obéiffans étoient fournis

à fes ordres ; qu'après fa chute , cette Terre devenue ingrate

ne fe prêta qu'à un travail opiniâtre , & que toute la Nature
révoltée ne reconnut plus l'Homme pour fon maître. Voilà

cet Age d'or tant chanté par les Poiites ; voilà ces fleuves de
lait & de miel qui couloient de tous côtés. Les Anciens ont

placé dans l'Italie , & fous le règne de Saturne & de Janus

,

ce
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ce que l'Ecriture Sainte raconte d'Adam & du Paradis ter-

reftre : nouvelle preuve qu'ils ont défiguré l'ancienne tradi-

tion ; car il n'eft pas douteux aujourd'hui que Saturne foit

Adam , & Janus Noé. S'il m'étoit permis dans ces Explica-

tions d'entrer dans les détails que demanderoient les parallèles

que j'en pourrols faire, je fuis perfuadé que je rendrois la chofe
plus que probable. Je me contente de renvoyer ceux qui en
auront la curiofité au premier Livre de Plialeg de Bochart , aU
Traité de l'Idolâtrie de Voffius , & au premier Volume de mon
Explication des Fables,

a^j

ARGUMENT
DE LA QUATRIÈME FABLE.

Dans le Siècle d'Argent les Hommes commencent à être

moins heureux <Sc moins juftes que dans le Siècle d'Or,

Explication de la quatrième Fable.

/\PRES que le Cahos fut débrouillé , Ovide raconte de
quelle manière l'Année fut divifée en quatre Saifons. II paroît,

par l'Qrdre qu'obferve le Poète , que pendant le Siècle d'or un
Printems perpétuel régnoit fur la Terre , & que les Saifons

différentes qui partagent l'Année ne furent connues qu'au Siè-

cle d'argent ; c'eft-là en effet une idée répandue dans la plu-

part des Poètes. Mais pour la foutenir , il faudroit prouver
que l'Ecliptique n'avoit alors aucune déclinaifon ; ce que l'on

ne prouvera jamais. Les obfervations de quelques Aftronomes
modernes , qui prétendent y trouver quelque changement , ne
font pas encore affez sûres ni en affez grand nombre pour pou-
voir la déterminer. D'ailleurs cette déclinaifon , fi elle eft

vraie , eft fi peu confidérable ,
qu'il faudroit plufieurs milliers

d'années pour qu'elle fût arrivée du parallélifme parfait , au
degré où elle eft aujourd'hui.



74 EXPLICATION DES FABLES

ARGUMENT
DE LA CINQ_UIÉME FABLE.

Dans l'Age d'Airain qui fuccéde au Siècle d'Argent , les

Hommes deviennent encore plus méchans qu'ils ne l'é-

toient auparavant ; mais leur malice ne fe déclare entière-

ment que dans le Siècle de Fer.

N,

Explication de la cinquième Fable.

O T R E Poëte fait fuccéder à l'Age d'Or celui d'Argent,

& à celui-ci l'Age d'Airain , auquel enfin a fuccédé celui de

Fer , qui dure encore. Tout cela bien entendu veut dire quo
les Hommes dégénérèrent de leur première innocence , mais

qu'ils ne vinrent que par degrés à cette brutale férocité qui eft

fi connue par les Hiftoires anciennes. Dans les idées poétiques

ce fyftème fe foutlent mal ; car dès le Siècle même de Saturne,

qui eft leur Age d'Or , on voit les guerres les plus fanglantes

& les crimes les plus affreux. Saturne , pour monter fur le

Thrône , en chafla fon père : Jupiter , fon fils , le traita pré-

cifément , &: à la lettre , comme il avoir traité Uranus ;. & ce

Prince n'affermit fon Empire que par la perte de toute fa fa-

mille. Jupiter ne fut pas plus tranquille que Saturne & Ura-
nus ; l'entreprife des Géans qui voulurent le déthrôner , en eft

une preuve,
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ARGUMENT
DE LA SIXIÈME FABLE.

Les Géans ayant tenté de fe rendre maîtres du Ciel , Ju-

piter les enfevelit fous les Montagnes qu'ils avoient en-

taflfées les unes fur les autres
,
pour y donner raflaut , Se

la Terre ayant animé leur fang , en forme des Hommes
cruels & féroces.

Explication de la Jlxiéme Fable.

^^UE L Q UE S embelliiïemens que les Poètes , après Hé-
fîode , ayant mêlés dans la Fable des Géans , on s'apperçoic

aifément qu'il s'agit là d'une véritable Hiftoire , & de quelque

entreprife qui fut faite contre Jupiter. Lorfqu'on veut péné-

trer le fens des Fables , il faut fe défaire des idées que les

Anciens avoient de leur Jupiter , & ne regarder cette préten-

due Divinité que comme un Prince ufurpateur , qui eut affaire

à de puiflans ennemis. Ce n'eft pas ici le lieu de diftinguer les

différentes perfonnes qui ont porté le nom de Jupiter. C'eft

un article que je tâcherai de développer dans une autre occa*

lion. Il fuffit d'obferver que celui dont il s'agit ici , étoit ce

Prince dont l'Empire fut partagé avec fes deux frères , Neptu-
ne & Pluton ; & c'eft , pour le dire en palfant , ce qui a don-
né lieu au fameux partage du Monde , tant chanté par les

Poètes. Jupiter eut pour lui la Phrygie , l'Ifle de Crête , &
plufieurs autres Provinces. Le Mont Olympe , où il s'établit

,

fut regardé comme le Ciel , & l'effort qu'on fit pour l'en chaf
fer , comme une entreprife aullî téméraire qu'elle fut inutile.

Le Mont Offa , placé fur le Pélion , eft une fiélion poétique in-

ventée pour foutenir cette idée. Voici le fait dépouillé de ces

vains ornemens qui l'accompagnent dans Ovide. Les Princes

Titans , jaloux de la trop grande puiffance de Jupiter , lui dé-

clarèrent la guerre : ils avoient pour chef Typhée , ou Ence-

lade 3 homme brave , audacieux & extrêmement hardi. L'en-

Kij
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tieprife eut d'abord beaucoup de fuccès. Tous les Dieux J

c'eil-à-dire , tous les Princes Titans quittèrent le parti de
Jupiter , pour fe jetter dans le camp ennemi. Cette défertion

affoiblit 11 fort fes troupes , qu'elle fit dire que ce Géant lui

avoit coupé les mains , & ii on ajouta que Mercure , fon fils ,

lui en avoit redonné l'ufage , c'efl: qu'il ramena dans le parti

de fon père la plupart des déferteurs. Typhon pourfuivant fes

conquêtes força enfin les Dieux de fe retirer en Egypte , où
ils furent obligés de fe cacher fous la figure de différens ani-

maux : circonrtance inventée après coup , & qui nous laiffe en-

trevoir que l'Egypte adora dans la fuite des animaux , ou du

moins les regarda comme les fymboles des Dieux, ainfi que je

l'ai prouvé dans une Differtation imprimée dans le troifiéme

Volume des Mémoires de L'Académie des Belles-Lettres.

Enfin , Jupiter termina lieureufement cette guerre avec le

fecours de Bacchus oc de Mercure , & fit périr fes ennemis.

Encelade , ou Typlion , fut enfeveli fous le Mont Etna , oii les

Biouvemens qu'il fe donne produifent ces volcans & ces em-
brafemens qui y font fi fréquens.

Il y auroit bien d'autres circonftances dans cette Fable qui

mériteroient d'être expliquées : mais les détails dans lefquels

il faudroit entrer me conduiroient au-delà des bornes que je

me fuis prefcrites dans ces Explications, qui doivent être cour-

tes & précifes. On peut lire fur ce fujet Héfiode , Apollodore ,

mon Explication des Fables , & d'autres Diflertations que j'ai

faites fur ce fujet.

Je me contente ici de faire deux réflexions. La première
,'

qu'il y a des Auteurs qui diftinguent la guerre des Titans , de

celle des Géans : l'une fut faite par les Princes de la famille de

Jupiter , ainfi que je viens de le dire ; l'autre , par quelques

brigands d'une taille monftrueufe , & qu'on n'a appelles Enfans

de la terre ^ que parce qu'on ignoroit leur origine. La féconde

efl que je fuis perfuadé que cette guerre , que les PoiJtes ont

mife dans l'Hiftoire de Jupiter, eft celle que Typhon fit à

fon frère Ofiris , & que toute cette Fable tire fon origine

d'Egypte , comme il eft aifé de le prouver. On fçait le pen-

chant qu'avoient les Grecs , Peuple très-moderne en compa-
rai fon des Egyptiens , de ramené;: tout à leur Hiftoire. Il eft

cependant de la dejrnière évidence que ce n'étoient pjs les
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Egyptiens qui avoient appris des Grecs la Fable de la fuite

des Dieux en Egypte ; puifqu'on trouve dans ce pays des mo-

numens de cette fiction , plus anciens que les Grecs & leur

Hiftoire. Car enfin , fi Ovide raconte que Jupiter avoit pris

la forme d'un Bélier ; ne l'adoroit-on pas fous cette figure

dans le Temple fameux qu'il avoit dans la Lybie ? Que Diane

s'étoit revêtue de celle d'une Chate : la V^ille de Bufbate , dont

le nom , félon Stéphanus , étoit celui de cette DéefTe , & dans

laquelle on avoit pour les Chats un refpect religieux , n'eft-elle

pas un monument authentique de cette Tradition ? Que Bac-

chus , ou , félon d'autres , Pan prit celle d'un Bouc : la Ville

de Mendès n'en rendoit-elle pas un témoignage afluré ? Que
Junon oulfis s'étoit revêtue de celle d'une Vache : n'étoit-elle

pas honorée dans Memphis fous le fymbole de cet animal ?

Que Vénus s'étoit cachée fous les écailles d'un Poiflon : les

Syriens ne s'abfi:enoient-ils pas pour cette raifon de manger
du Poiflon ? Que Mercure avoit pris la figure d'un Ibis :

ignore-t-on le culte que les Egyptiens rendoient à cet Oifeau ?

Croira-t-on que les Prêtres Egyptiens apprirent des Grecs cette

Fable , & le culte dont elle étoit le fondement , & qu'ils for-

mèrent fur leurs idées le fyftême de leur Religion , & don-
nèrent à leurs Villes des noms conformes aux circonftances de

cette Fable ? Ou plutôt n'eft-ce pas de ces anciennes Villes que

les Grecs & les Romains rapportèrent leur Religion & leurs

Fables ? De fçavoir maintenant s'il y a eu de véritables Géans,

c'eft une queftion qui a été fouvent agitée , mais qui eft aifée

à décider , fi l'on veut rabattre des hyperboles poétiques , ce

qii'elles ont de trop fort. On ne peut pas douter , à la vérité

,

qu'il n'y ait eu en différens temps &: en difFérens pays des

Hommes d'une taille qui excédolt celle des autres , mais la Na-

ture fage & uniforme dans fes productions n'a jamais rien pro-

duit qui refliemble aux Briarées & aux Encelades. Og , Roi de

Bazan , qui étoit un Géant , n'avoit au plus que neuf ou dix

pieds de haut , fuivant la mefure que l'Ecriture Sainte donna

de fon lit. Ainfi on peut établir pour principe , que fi les plus

petits Hommes ont environ trois ou quatre pieds de hauteur

,

les plus grands n'en ont jamais eu plus de dix ou douze.

Il eft aifé , au refte , de ramener à un fens raifonnable ce

que les Poiites ont publié des Géans les plus monftrueux ; ce
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que je vais dire de Typhon fuffira pour tous les autres. Par feS

cent têtes , on montroit de quelle forte il avoit fçu conduire
fes pernicieux defl'eins , & comment il avoit fçu mettre dans
fon parti les meilleures tctes du Royaume, Le nombre de fes

mains marquoit , fans doute , la force de fon armée & de fes

Officiers. Les Serpens , qui étoient au bout de fes doigts & de
fes cuiifes , faifoient connoître fa fouplelfe & fon adrelTe. Son
corps couvert de plumes & d'écaillés marquoit également , &
la rapidité de fes conquêtes & fa force. Par fes bras , qui s'éten-

doient au bout du Monde , on apprenoit qu'il avoit étendu fa

puiflance jufqu'aux extrémités de l'Egypte : les nuages, qui

environnoient fa tête , fignifioient qu'il n'avoit cherché qu'à

brouiller l'Etat , & le feu qui fortoit de fa bouche , fa colère

& fa fureur. La figure d'un Loup , fous laquelle on le repré-

fentoit à Lycopolis , marquoit les ravages qu'il avoit caufés

dans le pays ; tradition qui, félon Plutarque , portoit qu'il avoit

été changé en Loup. Celle du Crocodile faifoit voir la reflem-

blance avec cet animal , qui eft auflî redoutable par fes rufes

& fes fineffes , que par fa cruauté. On parlera encore de Ty-
phon dans l'Explication de la fixiérae Fable du cinquième
Livre.

ARGUMENT
DE LA SEPTIÈME FABLE.

Jupiter voyant les crimes de cette race impie qui cou-

vre Ja Terre, fait aflcmbler les Dieux , & fe détermine

à détruire l'Univers.

Explication de la feptiéme Fable.

L A fccne du Confeil des Dieux , dont parle Ovide , ouvre
un fpedacle magnifique , & jamais fujet plus intérefifant ne les

affembla. Il ne s'agit point ici , comme dans l'Iliade , de fe

déclarer pour les Grecs ou pour les Troyens , ni comme dans

l'Enéide, de prendre foin d'un Prince fugitif ,
qui portoit fe»
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Dieux Pénates dans une Terre étrangère. C'eft pour réfoudre

la perte du Genre humain que notre Auteur fait tenir ce grand
Confeil , & il s'y agit du plus grand événement qui foit arrivé

fur la Terre, iVlais ce qu'il y a de furprenant dans cette Fable,
c'eft qu'Ovide a parfaitement copié la Tradition ou le Cha-
pitre VI. de la Genèfe. Dieu , félon Moyfe , fe repentit d'avoir

fait l'Homme : Pœnbuit eum quàd homincm fecijjet in terra j &*

ta^us dolore cordis intrinfecus ; delebo ^ inqitit ^ homimm qiiem

creavi
_, ts'c. Ovide repréfente Jupiter irrité contre le Genre

humain , dont les crimes avoient excité fa colère :

Dignas Jove concipit iras j

EJi tamen hutnani generis jaSlura dolori

Omnibus j Grc.

Moyfe raconte comment tous les Hommes s'étoient éga-
rés & étoient généralement corrompus : Omnis quippè caro cor-

ruperat viam fuam. Le Poëte fait dire à Jupiter qu'autrefois il

n'avoit eu que les Géans à combattre , mais qu'alors tous les

Hommes étoient fes ennemis :

Nunc mihi , quâ totum Nereus circumtonat orbem j

Perdendum humanum genus.

Il ajoute qu'il avoit tout tenté pour fauver les Hommes ;

mais que le mal étoit devenu incurable. Ovide femble même
avoir connu , que dans cette corruption générale , il y avoit

encore quelques hommes juftes ; & quoiqu'il attribue à Deu-
calion ce qui n'appartient qu'à Noé , c'eft toujours dans le tond

la même notion :

Immedicabile vidmis

Enfe recidendum j ntpars Jîncera trahatur.

Et ce qu'il y a encore de plus particulier , c'eft que dans le

Poëte , comme dans l'Ecriture , les Géans précèdent le Dé-
luge : Gigantes autem erant fuper terram in diebus illis (a). Je

pourrois pouffer plus loin le parallèle , mais avec la moindre

attention 11 fera aifé de découvrir les autres traits de reflem-

blance.

( .î ) Gen, Chap. VI. verH 4;
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ARGUMENT
DE LA HUITIÈME FABLE.

Ly c A o N , Roi d'Arcadie
,
pour s'afTurer fi c"étoit Jupiter

lui-même
,
qui étoit venu loger dans fon Palais , lui fit

fervir dans un feflin le corps d'un Otage qu'on lui avoic

envoyé. Ce Dieu pour le punir le changea en Loup.

Explication de la huitième Fable.

J. O US les anciens Auteurs diftinguent deux Lycaons. Le
premier étoit tîls de Phorone'e , & réiîjnoit dans cette partie

de la Grèce , qui dans la fuite fut appellée l'Arcadie , & à la-

quelle il avoit donné le nom de Lycaonie , environ ayo ans

avant Cécrops , & du temps du Patriarche Jacob. Le fécond ,

dont il s'agit dans cette Fable , lui fuccéda , & fut un Prince
également poli & religieux ; mais par une inhumanité qui n'é-

toit que trop commune dans ces fiécles grofliers , il fouilla la

fête des Lupercales , dont il fut rinftituteur , fuivant les Mar-
bres d'Arondel , en immolant des vidimes humaines. Cette
fête , après avoir été interrompue pendant quelques fiécles , fut

rétablie à Athènes , du temps de Pandion , comme nous l'ap-

prenons de la dix-huitiéme Epoque des Marbres de Paros.

Lycurgue abolit à Lacédémone la barbare coutume d'y offrir

des vidimes humaines. Évandre porta quelque temps après

cette même fête en Italie. Je ne m'étendrai pas davantage fui;'

un fujet fi connu : on peut confulter les Notes des fçavans Au-
teurs qui ont commenté les Marbres que je viens de citer ; la

Gracia feriata de Meurfius ; Marshan , page 275. & Scaliger

fur Eufebe.

Lycaon bâtit fur les montagnes d'Arcadie la Ville de Lyco-
fure , qui eft regardée comme la plus ancienne de toute la

Grèce ; & ce fut fur l'autel qu'il y éleva en l'honneur de Jupi-

ter Lyceus , qu'il commença à offrir les facrifices barbares dont
je viens de parler, Voilà le fondement de la Fable d'Ovide.

VoUà
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iVollà ce qui a donné lieu de dire qu'il avoit donné à Jupiter un
feftin dans lequel il lui avoit fait fervir les membres d'un Efclave

qu'il avoit fait égorger ; car c'eft ainfi que l'explique Paufa-
nias dans fes Arcadiques. Sa cruauté & fon nom , qui en Grec
veut dire un Loup , l'ont fait changer en cet animal , auffi fé-

roce que carnaffier. Lycaon étoit fort chéri de fon Peuple , à

qui il apprit à mener une vie moins fauvage , à bâtir des Vil-

les & des Maifons , autant pour fe mettre à couvert de la ri^

gueur des Saifons , que pour fe défendre contre les bétes féro-

ees dont les forêts d'Arcadie étoit alors remplies. Suidas ajou-

te que Lycaon étoit un Prince fage & vertueux , qui s'appli-

quoit uniquement à faire obferver les Loix que fon père avoit

établies. On dit même que ce fut lui qui fçut fubftituer le gland

aux herbes dont on fe nourriffoit alors fouvent avec beaucoup
de danger ; ulage dont cependant quelques Auteurs attribuent

l'invention à Phoronée , ou à L)xaon premier.

Le Prince dont nous parlons eut plufieurs enfans qui établi-

rent des Colonies en divers pays , & y bâtirent des Villes qui

portèrent leur nom ; fur quoi on peut lire les Auteurs que je

viens de citer. Ce que je vais dire , fur le témoignage de Sui-

das , a tout l'air d'une nouvelle Fable , qu'il a inventée pour
expliquer celle que rapporte Ovide. Ce Prince , dit cet Au-
teur, pour porter plus efficacement fon Peuple à l'obfervation

des Loix , voulut lui perfuader que Jupiter venoit fouvent lo-

ger dans fon Palais , fous la figure d'un Étranger, afin d'être

plus à portée d'examiner la conduite de chaque particulier.

•Un jour qu'il alloit faire un facrifice pour fe difpofer à rece-

voir cette Divinité , fes enfans , voulant s'éclaircir de la vérité,

réfolurent de mêler parmi les chairs des viélimes celle d'un

jeune enfant qu'ils avoient fait mourir , bien sûr que tout au-

tre que Jupiter ne pourroit jamais découvrir ce ftratagême :

mais une grande tempête s'étant élevée avec un furieux orage,

la foudre réduifit en cendres tous ces impies ; & Lycaon ,

pour appaifer Jupiter, inftitua la fête des Lupercales,

Tome I.
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ARGUMENT
DE LA NEUVI ÉM.E FABLE.

Jupiter ne fe contenta pas de la perte de Lycaon , pour

épouvanter le refte des Hommes : mais ,
parce qu'ils

étoient tous criminels , il réfolut de les exterminer par un

Déluge univerfel.

Explication de la neuvième Fable.

J—/ E S Anciens ont parlé de plufieurs Déluges , & Paufanîas

en compte jufques à cinq ; mais ceux qui ont été les plus

célèbres dans les Poctes , font ceux qui arrivèrent au temps

d'Ogygès , & fous le règne de Deucalion. C'eli: de ce dernier

que parle Ovide ; mais comme il n'inonda que la Thelfalie

,

il eft évident que ce Pocte a renferme , dans la defcription

qu*il en fait , tout ce que la Tradition avoir appris fur le Dé-
luge univerfel ; Tradition qu'on a trouvée chez tous les Peu-
ples du Monde. En effet , il raconte comment toute la Terre
fut inondée. La Mer , félon lui

,
joignit fes eaux à celles qui

tombèrent du Ciel , & Neptune ébranla les tondemens de la

Terïe pour en faire fortir de nouvelles. Voilà , fans doute ,

ces cataractes du Ciel , & ces fontaines de l'abyfme dont parle

Moyfe (a). Ovide , qui fait monter les eaux fur les plus hau-

tes montagnes , n'excepte que le fommet du Mont Parnaffe ;

ce qui fait allufion au Mont Ararat , fur lequel l'Arche de Noé
s'an'êta. Dans le Pocte , tous les Hommes périffent , excepté

Deucalion & Pvrrha. Voilà Noé & fa famille. Deucalion , fui-

vant tous les Auteurs anciens, étoit un homme jufte & pieux,

& il fut le feul qui répara le Genre humain i quoi de plus

femblable aux Patriarches ? Le Déluge dura neuf mois ; celui

*i'^gygès en dura autant. Au fortir de l'Arche , Noé offrit à

Dieu des facrifices folemnels ; Deucalion , délivré des eaux ,

éleva, fuivant Paufanias (.b) , un Autel à Jupiter Libérateur,

fvp'a , ou S^iffif.;

( a ) Cen. Chap. VI. & VII. {h) In Attuis.
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Suivant les Poètes , il ne devoit plus y avoir d'autre Déluge
d'eau après celui de Deucalion ; Dieu avoir promis la même
chofe à Noé. Ce Patriarche , voyant que les eaux commen-
çoient à fe retirer , envoya la Colombe qui revint avec une
branche d'Olivier : Plutarque fait mention de cette même
Colombe , & Abidenne parle de certains Oifeaux fortis de
l'Arche & revenus deux fois pour n'avoir pas trouvé de lieu

où ils puflent fe repofer. Je pourrois poufler plus loin le pa-
rallèle fur ce fujet ; mais en voilà aflez pour prouver qu'Ovide
a chargé la defcription du Déluge de Deucalion , de prefque
toutes les circonftances du Déluge unlverfel.

Il n'eft pas étonnant , au refte , que la Tradition du Déluge
fe foit confervée parmi tous les Peuples j cet événement ell: de
nature à n'être pas oublié , & les changemens qu'il a caufés
fur la Terre , en attellent tous les jours la vérité. D'ailleurs

,

riliftoire de cette inondation générale , fi nous en croyons
Jofeph {a) , avoir été écrite par Nicolas de Damas , par Bé-
rofe, par Mnafeas , & par quelques autres Anciens , d'où les

Grecs & les Romains l'avoient tirée. Ce qui me reûe à dire
du Déluge particulier qui arriva du temps de Deucalion, ainfi

que tout ce qui regarde ce Prince , je le réferve pour l'article

où Ovide parle de la réparation du Genre humain,

( u ) Antxij. Jud. Liv. I.

Lij
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ARGUMENT
DE LA DIXIÈME FABLE.

Neptune calme les flots irrités , & ordonne à Triton dç

fonner de fa conque pour faire rentrer la Mer dans fes

bornes Se les Fleuves dans leurs lits : Deucalion <5c Pyrrha

fe fauvent feuls du Déluge.

Explication de la dixième Fable.

Il ne faut pas chercher dans cette Fable aucune Explication

hiftorique. Les Anciens s'étoient imaginé que Jupiter , Neptu-

ne & Platon avoient partagé le Monde , & que l'Empire de la

Mer étoit échu à Neptune. Ainfi c'étoit lui qui devoit élever

& calmer les flots. Ovide lui fait exercer cet emploi.

ARGUMENT
DE LONZIÉME FABLE.

Deucalion & Pyrrha repeuplèrent la Terre en jettant

derrière eux des pierres , de la manière que Thémis , dont

ils avoient confulté l'Oracle , le leur avoit prefcrit.

Explication de l'onzième Fable.

oOUS le règne de Deucalion , Roi de Theflalle , le cours

du fleuve Pénée fut arrêté , apparemment par quelques trem-

blemens de Terre , entre le Mont Ofia & l'Olympe , où eft

l'embouchure par où ce fleuve , grofli des eaux de quatre au-

tres , fe décharge dans la Mer ; & il tomba cette année-là uns

il grande quantité de pluie que toute la Theil'alie ,
qui eft un
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pays plat , fut inondée. Deucalion & ceux de fes Sujets qui

purent fe garantir de l'inondation , fe retirèrent fur le Par-

naffe ; & les eaux s'étant enfin écoulées , ils defcendirent dans

la plaine. Les enfans de ceux qui s'étoient fauves font ces

pierres myftérieufes dont les Poètes parlent tant : cette Fable

n'ayant d'autre fondement que le double fens du mot Eberij

ou Aben j qui peut lignifier également , ou une Pierre ou un

Enfant , ou du mot L.ios ^ qui peut être entendu ou d'un Peu-

ple ou d'une pierre , ainfi que l'a remarqué le Scholiafte de
Pindare. A l'aide de cette équivoque , on débita la Fable de

ces pierres myftérieufes qui , étant jettées par Deucalion & Pyr-

rha , formèrent les Hommes qui peuplèrent le Monde après le

Déluge : on peut même dire que la férocité & la dureté de ces

premiers Hommes ne démentoit nullement leur origine. La
manière même dont Saumaife lit un paffage tiré des tragmens

d'Héfiode , donne un grand jour au dénouement de cette Fa-
ble. Ce Pocte dit que Jupiter donna à Deucalion , pour re-

peupler le Monde , les Locriens qui habitoient la Phocide ; &
Denys d'Halicarnaffe (a) convient qu'ils allèrent fous la con-

duite de ce Prince habiter différentes contrées de la Grèce.

Ainfi lorfqu'on lit dans le paffage d'Héfiode ass.v , au lieu

à^-J-hi't! , le fens eft , que Deucalion choifit quelques perfon-

nes du Peuple de pierre; ce qui, bien entendu, veut dire , du
Peuple qui habitoit le Parnalfe , Montagne qui étoit très-

pierreufe.

Lorfqu'on a ajouté à cette Fable que Neptune d'un coup

de Trident avoit féparé le Mont Offa du Péiion , c'eft qu'on

croyoit anciennement que les changemens qui arrivoient dans

le Monde , ainfi que les tremblemens de Terre , étoient caufés

par ce Dieu. » Certes, dit Hérodote (b),ïe fentiment de ceux

35 qui difoient que Neptune avoit fait cette féparation , n'étoic

>3 pas fans raifon ; car tous ceux qui eftiment que Neptune fait

55 trembler la Terre , & que les ouvertures qui fe font ainfi ,

3> font les ouvrages de ce grand Dieu , n'auront pas de peine

>3 à croire , que Neptune a fait ce canal , quand ils le ver-

3j ront. ce

Pour établir maintenant l'époque d'un événement fi célèbre,

on n'a qu'à lire les Marbres de Paros , qui fixent ie féjour de

( a ) Liv. I. ( * ) Liv. I,
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Deucalion à Lycoice aux environs du Parnafie , dans le temps

<jue Cécrops régnoit à Athènes , c'eft-à-dire environ 1600 ans

avant J E s u s-C h r i s t. Les mcmes Marbres ajoutent qu'a-

près l'inondation , Deucalion fe retira à Athènes , oii il oftric

à Jupiter Confervateur , des facriHces folemnels , dans un
Temple qu'il fit bâtir à fon honneur , & qui fubfiftoit en-

core au temps de Pififtrate , qui le fit rétablir avec beaucoup
de dépenfe. L'Epoque IV. de ces Marbres marquent que Cra-

na'iis régnoit à Athènes lorfque Deucalion s'y retira ; au-liea

qu'Eufebe aflure que c'étoit fous le règne de Cécrops. Ces
deux Chroniques ne différent que de trois ans , & je foufcris

volontiers à celle des Marbres , qui paroît avoir été faite avec

beaucoup de foin. Ainfi je fixe cette retraite à l'an ij'j'V. avant

l'Ere Chrétienne. Si Eufebe avoit connu ces Marbres , fi utiles

à la Chronologie , il auroit vu qu'ils diftinguent bien les deux
temps ; celui du féjour de Deucalion à Lycorée fous le règne

de Cécrops , & fa retraite à Athènes après le Déluge, pendant
celui de Cranaiis (a). Comme Deucalion avoit appris aux
Grecs à bâtir des Temples en l'honneur des Dieux , on lui en
dédia un après fa mort , & il fut honoré comme une Divinité.

Ce Prince étoit fils de Prométhée , & mari de Pyrrha , fille

d'Epiméthée fon oncle. Rien n'efl fi fameux dans les Anciens
que fa poftcrité

, qui repeupla une partie de la Grèce, ainfi

qu'on peut le voir fort au long dans Apoliodore , dans les Com-
mentateurs des Marbres de Paros , & dans le fécond Volume
de mon Explication des Fables.

(.t ) Voyez l'Epoque II. & la IV.

X X X
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ARGUMENT
DE LA DOUZIÈME FABLE.

L A Terre réchauffée par les rayons du Soleil forma pluGeurs

Monftres ; entr'autres le Serpent Python
, qu'Apollon tua

à coups de flèches. Pour célébrer la mémoire d'un évé-

nement fi mémorable , il inilitua les Jeux Pythiens , ôc

prit le furnom de Pythien.

Explication de lu douzième Fable.

J-<ES Eaux qui avoient caufé cette grande inondation, dont
j'ai parlé dans l'Explication de la Fable précédente , laiflerent

fur la Terre un limon , d'où fortirent plufieurs infeétes , en-

tr'autres le Serpent Python , qui caufoit beaucoup de ravages

aux environs du Parnafle. Apollon , armé de fes flèches , lui

ôta la vie ; ce qui , expliqué phyfiquement , veut dire que la

chaleur du Soleil ayant diflipé les mauvaifes exhalaifons , ces

Monftres difparurent bientôt. Si on rapporte cette Fable à
l'Hiftoire , ce Serpent étoit un brigand qui s'étoit établi aux
environs de Delphes , & qui incommodoit fort ceux qui al-

loient y facrifier. Un Prince qui portoit le nom d'Apollon , ou
un Prêtre de ce Dieu , en délivra le pays. Cet événement don-

na lieu à l'établiflement des Jeux Pjthiens fi connus dans la

Grèce. On les célébroit de quatre ans en quatre ans , & on
donnoit pour prix aux Vainqueurs ou des Pommes confacrees

à Apollon , ou , comme le prétend Pindare , des couronnes de

Laurier. On s'y exerçoit principalement à chanter , à danfer &
à jouer des inftrumens. Sur quoi on peut confulter les Marbres

de Paros (a) , èc Meurfius (b). Cet événement qu'Ovide place

d'abord après le Déluge , ne doit être arrivé que long-temps

après , puilque du temps de Deucalion , Apollon n'étoit point

encore connu à Delphes. C'étoit Thémis , fuivaut le même

{a) Pages loi. & 103. de l'édition d'Oxford.

( b ) Cr^ecia Jerijra.
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Poète , & fuivant toute l'Antiquité , qui y rendoit alors deS

Oracles , & avant Thémis il y avoit encore un autre Oracle

,

qui étoit rendu par la Terre.

ARGUMENT
DE LA TREIZIÈME FABLE.

Apollon étant devenu amoureux de Daphné , fille du

fleuve Pénée , & ne pouvant la rendre fenfible , fe mit à

la pourfuivre ; mais la Nymphe ayant imploré le fecours

de fon père , elle fut changée en Laurier.

Explication de la treizième Fahli.

A OUR expliquer cette Fable, ainfi que toutes les autres ga-

lanteries des Dieux , dont les Poëtes parlent fi fouvent , il faut

pofer pour principe qu'outre qu'il y a plufieurs Jupiters , plu-

fleurs Apollons , plufieurs Mercures , &c. ainfi que je l'ai prou-

vé dans mon Explication des Fables , les Prctres de ces mêmes
Dieux couvroient fouvent leurs déréglemens du nom de la

Divinité qu'ils, fervoient ; de-là ce nombre prodigieux d'enfans

qui reconnoifloient ces mêmes Dieux pour leurs Pères.

Ce principe ainfi établi , voici comme on peut expliquer la

Fable de Daphné. Quelque Prince , du nombre de ceux à qui

l'amour des belles Lettres fit donner le nom d'Apollon , étant

devenu amoureux de Daphné , fille de Pénée , Roi de Thefla-

lie , & la pourfuivant un jour , cette jeune PrincefTe périt fur

le bord d'un fleuve , aux yeux de fon Amant. Quelques Lau-
riers qui fortirent en cet endroit donnèrent lieu à la méta-
morphofe ; ou plutôt l'étymologie du nom de Daphné , qui en

Grec veut dire un Laurier , fit publier cette Fable. Si nous en
croyons Lylio Giraldi , Daphné a été ainfi appellée de AKiacE?,

voco ^ parce que le Laurier fait du bruit en brûlant , crépitât ;
& comme cet arbre étoit confacré à Apollon , c'eft de-là qu'efl:

venue , félon cet Auteur , la Fable des amours d'Apollon & de
Daphné.

Cependant
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Cependant Paufanias ( a ) explique autrement cette aventu-

re : il dit que Leucippus , fils d'CEnomaUs , Roi de Pife , celui-

là même qui donna fa fille unique , Hippodamie , en mariage à

Pélops , étant amoureux de Daphné , fe déguifa en fille pour
l'accompagner à la chafle , qu'elle aimoit fort , & fe conlacra

à Diane , félon la coutume de ce temps-là. Les foins Se les

affiduités qu'il eut pour fa Maîtrefle , lui acquirant bientôt for»

amitié & fa confiance ; mais Apollon fon rival , ayant décou-
vert cette intrigue , redoubla un jour la chaleur du Soleil :

Daphné & fes autres compagnes ayant voulu fe baigner , on
voulut obliger Leucippus à imiter leur exemple ; & celui-ci

s'en étant excufé fur divers prétextes , elles voulurent le desha-

biller , & alors ayant déclaré ce qu'il étoit , elles le tuèrent à

coups de flèches. Paufanias mêle , comme vous voye^ , dans

cet événement , quelque chofe de fabuleux : mais comme il eft

sûr d'ailleurs qu'Œnomalis avoir eu un fils nommé Leucippus ,

qui périt dans fa jeunefTe , à-peu-près comme il le raconte ;

pour redifier fa narration , il fuffit de dire qu'un jour qu'il fai-

foit fort chaud , ces filles ayant obligé ce jeune homme de fe

baigner , elles découvrirent fon déguifement , & le punirent d«
fon infolence.

Diodore de Sicile (b) alTure que cette Daphné eft la même
que la Fée Mantho , fille de Tiréfias , qui fut reléguée à Del-

f)hes , où elle écrivit plufieurs Oracles , dont Homère s'eft

leureufement fervi dans fes deux Poiimes. En falloit-il davan-

tage pour en faire la Maîtrefle d'Apollon ? Les habitans d'An-

tioche prétendoient que cette aventure étoit arrivée dans la

fauxbourg de leur Ville , qui porta depuis le nom de Daphné.
Saint Jean Chryfoftôme décrit , d'après Libanius , une belle

ftatue d'Apollon , qui étoit dans ce fauxbourg. Ce Dieu tenoit

fa Lyre d'une main , & de l'autre une Patère , avec laquelle il

paroiflbit faire des libations à la Terre qui avoit englouti la

Maîtrefle.

(a) InArcad. {S) Liv. IV.

Tome /, M
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ARGUMENT
DE LA (QUATORZIÈME FABLE.

Jupiter amoureux d'Io , fille du fleuve Inaque , la pour.

fuit , Se couvre la Terre de ténèbres , dont il enveloppe

cette Nymphe ,
pour lui ravir fon honneur.

Explication de la quatoriiéme Fable.

3-jES Grecs ont fouvent embelli leur Hiftolre des principaux

événemens de celle d'Egypte & de Phénicie , ou du moins la

moindre reflemblance dans les noms , ou dans les aventures

,

les a portés à confondre leur Hiftoire avec celles des Peuples

dont ils tiroient leur origine. Ils vouloient paffer pour anciens,

& ceux qui étoient venus peupler la Grèce , y ayant apporté

la connoiflance de leur Hiftoire & de leur Religion , il n'eft

pas étonnant qu'ils s'en foient fait honneur dans la fuite. La
Fable , dont il s'agit ici , eft , fans doute , originaire d'Egypte,

Ifis étoit la grande Divinité de cet ancien Peuple ; elle avoit

régné parmi eux dès les premiers temps qui fuivirent la difper-

fion des Peuples ; elle leur avoit appris l'Agriculture , & plu-

sieurs autres Arts utiles ou néceflaires, comme nousl'apprenons

de Diodore de Sicile , de Plutarque , ou , pour mieux dire, de

toute l'Antiquité. La reconnoifl'ance en avoit fait une Divi-

nité , & fon culte renferme d'abord dans l'Egypte , pafla avec

les Colonies dans les pays étrangers. La Grèce le reçut , lorf-

qu'Inachus alla s'y établir , & dans la fuite des temps on re-

garda lo ou Ifis comme fa fille ; & on publia la Fable de la

manière qu'Ovide la raconte. Voilà ce qu'il y a de plus certain

fur cette matière ; cependant comme il peut être arrivé dans

la Grèce quelque aventure qui a donné lieu à cette Fable , il

eft bon de rapporter ici la manière dont l'expliquent les Au^
teurs Grecs. Apollodore , Strabon , Diodore de Sicile , & Pau-

fanias racontent , fur la foi d'Homère ,
qu'Io étoit fille d'Ina-

vhus , premier Roi d'Aigos ; que Jupiter l'enleva & l'emmena
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dans l'Ifle de Crête , & qu'il en eut un fils nommé Epaphus qui

alla régner en Egypte ; que fa mcre , l'y ayant fuivi , époufa
Oliris , qui étoit le même qu'Apis, fils de Phoronée, fécond
Roi d'Argos , & qui , après la mort , fut mis au rang des Dieux

,

fous le nom de Sérapis. On ajoute , pour expliquer toutes les

circonftances de la Fable , que Niobé , qui portoit aulîi le nom.
de Junon , fuivant l'ufage de ce temps-là , ayant conçu de la

jaloufie de cette intrigue , avoit mis lo fous la garde de fon

oncle Argus , homme très-vigilant ; que Jupiter ordonna à fori'

confident de le tuer, & que fa Maïtreffe s'étant embarquée pour
aller en Egypte , fur un vaifleau qui portoit fur fa proue la

figure d'une Vache, on avoit publié la métamorphofe de cette

Princefle. Mais cette Explication n'eft elle-même qu'une nou-
velle Fable , qu'on a inventée pour expliquer l'ancienne.

Paufanias , & Saint Auguftin après lui , ont placé cet événe-

ment dans des temps moins reculés. Selon eux , lo , Princefl'e

Grecque , étoit fille d'Iafus , fils de Triopas , feptiéme Roi
d'Argos ; & certes fi Danalis & Egyptus , fes petits-fils , ne vé-

curent que vers l'an 1420. avant Jesus-Ch R i ST , comme
on peut le prouver par les Marbres d'Arondel , lo n'a dû vivre

que long-temps après Inachus , qui étoit contemporain de
Moyfe , c'eft-à-dire , près de fix cents ans auparavant. Mais
cette Explication n'a aucun fondement folide dans l'Antiquité,

non plus que ce dit Hérodote (a) , qu'Io fut enlevée par des

Marchands Phéniciens à Argos , Ville fîoriflante ; car comme
cette Ville ne prit fon nom que d'Argus fon quatrième Roi

,

elle ne pouvoit pas être fort confidérable du temps d'Inachus

fon fondateur. Les Auteurs Grecs publioient aullî que cette

partie de la Mer Egée , qui fut nommée le Bofphore j avoit pris

ce nom du trajet d'Io métamorphofée en Vache ; mais on doit

regarder ce fait comme une nouvelle Fable , ainfi que rapporte

Saint Auguftin , d'après Varron , qui fait venir le nom de Séra-

pis de celui d'Apis , Roi d'Argos , & du mot Soras ^ qui veut

dire un Cercueil , parce qu'avant qu'on eût bâti un Temple à

ce Prince , on lui rendoit les honneurs divins dans le tombeau
où il avoit été mis après fa mort. Car il y a bien de l'appa-

rence que Saint Auguftin s'eft trompé , pour avoir fuivi fur cet

article les traditions des Grecs , qui vouloient que tous les

(4)Liv. I.

. Mij
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Dieux & tous les Héros euffent pris naiflance parmi eux. Ja-

mais Apis , Roi d'Argos , n'alla s'établir en Egypte , &: il n'y

eut jamais parmi ce Peuple d'autre Apis que le JBœuf qui por-

toit ce nom comme le dode Marsham le prouve fans réplique.

On voit dans le Cabinet de Brandebourg , publié par Berger .

le fleuve Inachus couché près d'une Vache , c'eft-à-dire , prcs

d'Io fa fille.

ARGUMENT
DE LA (QUINZIÈME FABLE.

Jupiter ayant changé lo en Vache, pour la de'rober à

la jaloufie de Junon , flit obligé de la remettre à cette

Déefle
,
qui la donna en garde au vigilant Argus. Alors

Jupiter envoya Mercure pour endormir ce Gardien , ôç

îui ôter la vie.

Explication de la quinfic'me Fable.
"

V_> E qui regarde la Métamorphofe d'Io en Vache , 8c tous les

voyages qu'Ovide lui fait faire , pour fe mettre à couvert de
la jaloufie de Junon , qui l'avoit rendue furieufe en lui en-
voyant un Taon qui la tourmentoit fans cefTe , ayant été fuffi-

famment expliqué dans la Fable précédente , il eft inutile de
$'y étendre davantage, Mais je dois avancer ici un principe qui

peut être très-utile à ceux qui veulent pénétrer le fens de ces

anciennes fidions. Les Fables étoient dans leur origine de
véritables Hiftoires , comme je le prouve ailleurs fort au
long (a). Les Poètes profitant des moindres circonftances ,

qui pouvoient foutenir dans ces anciens événemens le mer-
veilleux, dont ils étoient fi avides , les ont entièrement défigu-

rées ; & il fuffit en les expliquant de ramener ces faits à leur

première {implicite, fans entreprendre d'en expliquer toutes les

circonftances , ce qui feroit fouvent impollible , & toujours

allez inutile.

( j ) Vovsz l'Entretien I. & le II, de mon Explication des Fables^
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ARGUMENT
DE LA SEIZIÈME FABLE.

Pan étant devenu amoureux de la Nymphe Syrinx , fàlle

du fleuve Ladon , & voyant que tous fes difcours ne pou-

voient la rendre fenfible , fe mit à la pourfuivre. Syrinx

,

arrêtée par les eaux du fleuve fon Père , implora le fecours

des Naïades fes fœurs, qui la changèrent en rofeaux. Pan

prit quelques-uns de ces rofeaux , & en fit cette efpèce de

Tiûte à fept tuyaux
, qui porte le nom de cette Nymphe,

Explication de la feiiiéme Fable.

Vj'E s T encore ici une Fable Egyptienne ramenée dans l'Hlf-

toire Grecque. Pan étoit une Divinité fort honorée par les

Egyptiens , dans la fameufe Ville de Mendès ; &; il efl: sûr que

ce Peuple rendoit à la Nature elle-même un culte religieux ,

fous le nom de Pan. C'eft ce qu'on peut voir dans Hérodote,

& dans Diodore de Sicile (a). Cependant , comme il y a eu

plufieurs perfonnes qui ont porté le nom de Pan , puifque

Nonnus (b) en nomme douze , il n'ell pas étonnant qu'il y
en ait eu quelqu'un dans la Grèce à qui foit arrivée l'aventure

que décrit notre Poëte. Ce Pan , quel qu'il foit , fut l'Inven-

teur de la Flûte à fept tuyaux , fi connue parmi les Anciens,'

& que les Grecs nommoient Syrinx. Il avoir apparemment re-

marqué que les rofeaux formulent quelques fons lorfqu'on ve-'

noit à y fouffler , comme font nos Bei'gers dans de (impies

chalumeaux i il en joignit fept enfemble , qui par leur inéga-

lité , foit en longueur , foit en grolleur , formoient des fons

différens. Peut-être même qu'il prit les rofeaux dont il (e fer-

vit , fur les bords du fleuve Ladon. Voilà ce qui a fait dire que

Syrinx étoit fille du Dieu de ce fleuve. On ajouta que Pan

,

( a ) Voyez Hérodote , Liv. III. & Diodore de Sicile > Hv. V.
( /> ) Liv. m.
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qui en étoit amoureux , l'avoit pourfuivie , & que fon Père-

l'avoir changée en Rofeaux. Tous les Anciens regardent Pan
comme Tlnventeur de cette Flûte , fans nous apprendre il

c'e'toit le fils de Pe'nélope , ou un autre , ce que je n'entre-

prendrai pas de décider. Virgile (a) nous apprend l'origine

de cet inftrument , & la manière dont il étoit fait :

Pan primus calamos cerâ conjungere plures

Injlituit.

EJl mihi difparibus feptem compaH^a cicuHs

Fijîula.

( <j ) Ecl. II. verf. 31. & jtf.

ARGUMENT
DE LA DIX-SEPTIÈME FABLE.

Mercure ayant endormi Argus lui tranche la tête : maïs.

pour ne pas laifler inutiles les yeux de ce fidèle Gardien

,

Junon les attacha à la queue du Paon.

Explication de la dix-feptiéme Fable.

J. OUT ce que l'Hiftoire nous apprend fur Argus eft qu'il y
a eu un Prince de ce nom qui a été le quatrième Roi d'Argos

depuis Inachus , & qui donna fon nom à cette Ville. Tous les

Anciens , parmi lefquels on peut compter Afclépiade , cité par

Apollodore (b) , èc Phérécides dont parle le Scholiafte d'Eu-

ripide dans la Tragédie des Phéniciennes, conviennent qu'Ar-

gus étoit fils d'Areftore. Ce Prince étoit apparemment auflî

fage qu'éclairé , & voilà pourquoi on lui a donné cent yeux ;

ce que fignifie le furnom Panoptes ^ que lui donnent les Au^
teurs que je viens de citer. Si l'aventure d'Io eft arrivée fous

fon règne , comme le prétendent les Auteurs Grecs , que j'ai

cités dans l'Explication de cette Fable , il y a apparence qu'on

l'avoit mife fous fa conduite , & qu'il prit un grand foin de

(*)LiY.I,
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i'clever. Quelque Prince qui portoit le nom de Jupiter pour
ravir lo , fit périr Argus. Cet événement , habillé en Fable

,

a reçu tous les ornemens & toutes les fidions qui l'accompa-
gnent dans notre Pocte.

Ovide raconte comment après la mort d'Argus , que Mer-
cure fit mourir , Junon prit tous fes yeux pour les mettre
dans la queue du Paon. Il y a bien de l'apparence que cette

circonftance n'a d'autre fondement que la reflemblance du plu-

mage de cet Oifeau , qui étoit confacré à Junon , avec la figu-

re de nos yeux ; fi on n'aime^mieux dire toutefois que la Phy-
lique entre pour quelque chofe dans cette Fable. Car il efl

bon de fçavoir , & je n'aurois peut-être pas occafion de le

dire ailleurs , que les Dieux des Payens , qui pour la plupart

avoient été des Hommes qu'on avoit élevés à ce rang , devin-

rent dans la fiiite les Symboles de la Nature. Ainfi Neptune
repréfentoit l'Eau , Vulcain le Feu , Junon l'Air ou l'Ether ;

& comme cet Elément nous tranfinet la lumière , il n'efl: pas

étonnant qu'on ait orné de tant d'yeux l'Oifeau qui étoit con-
facré à la DéefTe qui le repréfentoit. Les Mythologues ajou-

tent à cette Fable , que lorfque Mercure eut endormi Argus

,

un jeune homme , nommé Hiérax , le réveilla ; que ce Dieu fe

détermina alors à tuer Argus d'un coup de pierre , & à chan-
ger Hiérax en Épervier. Ovide cependant dit qu'Argus fut tué

d'un coup d'épée.

ARGUMENT
DE LA DIX-HUITIÈME FABLE.

I o furieufe & épouvantée par divers Speftres , après avoir

• parcouru plufieurs pays , s'arrête en Egypte , où Junon

enfin appaifée par Jupiter , lui redonne fa première figu-

re , & permet qu'elle y foit adotée fous le nom d'I/îs.

Nota. L'Explication de cette Fable Ce trouve dans celle de la Fable XIV.

Fin des Explications des Fables du premier Livre,
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la conduite de fon Char,
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Argent! blfores radiabant lumine valvse.

Materiam fuperabat opus : nam Mulciber illic

jî^quora cxlarat médias cingentia terras

,

Terrarumque orbem . cœlumque quod immlnet orbu

Caeruleos habet unda Deos , Tritona canorum ,

Proteaque ambiguum , Balasnarumque prementem

iEgxona fuis immania terga lacertis ;

Doridaque . & natas ; quarum pars nare videtur ,

Pars in mole fedens virides ficcare capillos

,

Pifce vehi quaedam : faciès .rtOn omnibus una
,'

Nec diverfa tamen , qualem decet efle fororum.

Terra viros , urbefque gerit , filvafque , ferafque
,"

Fluminaqu.e , & Nymphas , & caetera numina ruris.

Hsc fuper impofita eft cœli fulgentis imago ,

Signaque fex foribus dextris , totidemque finiftîis»

Quo fimul acclivo Clymeneïa limite proies

Venit , & intravit dubitati tefta parentis ,

Protinus ad patrios fua fert veftigia vultus ,

Confiftitque procul , neque enim propiora ferebât

Lumina. Purpureâ velatus vefte fedebat

In folio Phœbus , claris lucente fmaragdis,

A dextrâ Ixvâque Dies , & Menfis , & Annus

,

Seculaque , & pofitï fpatiis squalibus Hors :

Verque novum ftabat cindum florente coronâ ;

Stabat nuxla iEftas , & fpicea farta gerebat j

Stabat & Autumnus calcatis fordidus uvis

,

Et glacialis Hyems canos hirfuta capillos,

Inde loco médius , rerum novitate paventem

Sol oculis juvenem , quibus afpicit omnia , vidit ;

Quœque vias tibi caufa ? quid hac , ait , arce petifti

Progenies Phaeton , haud inficianda parenti ?

îlle irefect. O lux immenli publica mundi
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d'yvoire , & les portes étoient d'argent : la beauté de l'ou-

vrage furpaflbit encore la richeffe de la matière. Vulcain y
avoit gravé de fa main l'Océan qui environne la Terre , la

Terre elle-même & le Ciel. Les Divinités maritimes paroif-

foient fur les ondes ; Triton avec fa conque à la main ; Pro-

thée qui fçait l'art de prendre une infinité de formes différen-

tes; iîlgéon qui embraffe les plus monflrueufes Baleines, Se

Dons avec fes filles, dont les unes fembloient nager,pendant

que les aiitres, aiïifes fur des rochers, féchoient leurs cheveux,

ou fe faifoient porter fur le dos desMonftres marins. Ces Nym-
phes n'avoient pas toutes les mêmes traits ; mais on remar-

quoit auffi , fur leur vifage , cet air de reifemblance
, qui fe

trouve ordinairement entre des fœurs. La Terre y étoit repré-

fentée avec les Hommes qui l'habitent : on y voyoit des Vil-

les, des forêts , des animaux , des fleuves , des Nymphes , 8c

toutes les autres Divinités champêtres. La brillante Sphère du

Ciel courorinoit tout l'ouvrage. Les douze Signes du Zodia-

que y étoient repréfentés , fix à droite & fix à gauche. Dès que

Phaëton fut entré dans ce Palais , il voulut s'avancer vers le

Soleil ; mais n'ayant pu en foutenir l'éclat , il s'arrêta à quel-

que diflance de lui. Ce Dieu , couvert d'une robe de pourpre

étoit affis fur un thrône tout brillant d'émeraudes ; il avoit à

fes côtés les Jours , les Mois, les Années, les Siècles , & les

Heures qui étoient aune diftance égale les unes des autres. Le

Printems y paroifi!bit la tête couronnée de fleurs; l'Eté, tout

nud
,
portoit une couronne d'épis; l'Automne avoit un habic

fouillé de la vendange , & l'Hyver des cheveux blancs & hé-

riffés. Le Soleil , au milieu de cette Cour , ayant apperçu de

ces mêmes yeux qui découvrent tout , le jeune Phaëton inter-

dit & furpris de tant de merveilles : 5> Quel efl le fujet de vo-
3> tre voyage , lui dit-il ? Qu'êtes-vous venu chercher dans ce

jj Palais, Phaëton , vous que je reconnois pour mon fils f es

Nij
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Phœbe pater : fi das ufum mihi nominis hujus

,

Nec falsâ Clymene culpam fub imagine celât

,

Pignora da genitor , per quse tua vera propago

Credar , & hune animis errorem detrahe noftris,

Dixerat : at genitor circum caput omne micantes

Depofuit radios , propiufque accedere julHt.

Amplexuque dato , nec tu meus efle negari

Dignus es , & Clymene veros , ait , edidit ortus.

Quoque minus dubites , quod vis pete munus , & illud

Me tribuente feres. Promifii teftis adefto

Diis juranda palus oculis incognita noftris.

Vix bene defierat , currus petit ille paternos ;

Inque diem alipedum jus & moderamen equorum,

Pcenituit juralTe patrem , qui terque , quaterque

Concutiens illuftre caput : Temeraria , dixit ,

iVox mea fada tua eft , utinam promifTa liceret

Non dare , confiteor , folum hoc tibi nate negarenî,'

Diffuadere licet , non eft tua tuta yoluntas :

Magna petis Phaiiton , &ç quae non viribus iftis

Munera conveniunt , nec tam puerilibus annis.

Sors tua mortalis , non eft mortale quod optas.

Plus etiam , quam quod Superis contingere fas eft
,'

Nefcius afFedas. Placeat fibi quifque licebit.

Non tamen ignifero quifquam confiftere in axe

Me valet excepto : vafti quoque redor Olympi

,

Qui fera terribili jaculatur fulmina dextrâ ,

Non aget hos currus ; & quid Jove majus habetur ?

iVrdua prima via eft , & quâ vix mane récentes

Enituntur equi : medio eft altifllma cœlo ;

Unde mare & terras ipfi mihi fspe videre

Fit timor , & pavidâ trépidât formidine pedus,

yitima prona via eft , & eget moderamine certo,
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M Dieu de la lumière , lui dit alors Phaëton , mon Père , (i

« toutefois il m'efl: permis de vous appeller de ce nom, donnez-
î> moi

, je vous prie , des marques afllirées
,
qui faffent connoî-

" tre à tout rUniv.ers que je fuis votre fils. RaflTurez-moi con-

35 tre un doute qui m'afflige. « A ce difcours , le Soleil , ayant

quitté cette lumière éclatante qui environnoit fa tête , lui or-

donna de s'approcher , & l'ayant embraffé : 55 Oui , vous êtes

3> mon fils , lui dit-il , & vous méritez de l'être : Clymène ne

3j vous a point trompé. Pour vous ôter fur ce fujet toute forte

95 d'inquiétude , demandez-moi ce qui vous plaira , vous êtes

33 sûr de l'obtenir : je prends à témoin de mes promefles ce

J3 fleuve redoutable
,
par lequel jurent les Dieux , & que mes

33 rayons n'ont jamais découvert, ce A peine avoit-il fait ce

ferment
, que Phaëton le pria de lui donner la conduite de fon

Char, pour éclairer le monde pendant un jour. " Ah ! mon
33 Fils , lui die le Soleil , affligé du ferment qu'il venoit de faire,

33 c'efl ma précipitation , fans doute
,
qui efl: caufe de la de-

33 mande indifcrette que vous me faites ; que ne puis-je me
33 rétrafter ! C'efl: la feule chofe que je. vouluffe vous refufer :

33 il m'efl: du moins permis encore de vous détourner d'une en-

33 treprife fi téméraire. Ah , Phaëton ! ce que vous fouhaitez

33 efl au-deffus de vos forces & de votre âge : vous n'êtes qu'un

te fimple Mortel , & l'exécution du defTein que vous venez de

33 former eft au-delTus du pouvoir des Hommes & des Dieux

33 mêmes. Les Dieux peuvent fouhaiter tout ce qu'ils veulent ;

33 mais je fuis le feul qui puilfe conduire le Char enflammé qui

3> éclaire le monde. Jupiter lui-même qui lance la foudre, (eh !

3» qu'avons-nous de plus grand que ce Dieu ?) fuccomberoic

33 dans cette entreprife. D'abord l'entrée du chemin eft fi roide

33 & fi efcarpée ,
que mes Chevaux, quoiqu'encore frais , n'y

33 montent qu'avec beaucoup de peine ; à midi
,
je me trouve

?> fi élevé ,
que quoique j'aie fouvent vu de cet endroit la Meç
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Tune etiam , quae me fubjedis excipit undis

,

Ne ferar in prxceps , Thetys folet ipfa vereri.

Adde , quod afliduâ rapitur vertiglne coclum
,

Sideraque alta trahit , celerique volumine torquet :

Nitor in adverfum , nec me , qui citera , vincit

Impetus , & rapide contrarius evehor orbi.

Finge datos currus , quid âges ? poterifne rotatis

Obvius ire polis , ne te citus auferat axis ?

Forfitan & lucos illic , urbefque Deorum ,

Concipias animo , delubraque ditia donis

Efle : per infidias iter efl: , formafque ferarum :

Utque viam teneas , nulloque errore traharis

,

Per tamen adverfi gradieris cornua Tauri

,

^moniofque arcus , violentique ora Leonis ,

Saevaque circuitu curvantem brachia longo

Scorpion , atque aliter curvantem brachia Cancrum,

Nec tibi quadrupèdes animofos ignibus illis

,

Quos in peélore habent , quos ore , & naribus efflanr.

In promptu regere eft ; vix me patiuntur , ubi acres

Incaluere animi , cervixque répugnât habenis.

At tu, funefti ne fim tibi muneris audor,

Nate , cave : dum refque finit , tua corrige vota,

Scilicet , ut noftro genitum te fanguine credas ,

Pignora certa petis , do pignora certa , timendo :

Et patrie pater efle metu probor ; afpice vultus

Ecce meos : utinamque oculos in peclore pofles

Inferere , & patrias intus deprendere curas.

Denique quidquid habet dives , circumfpice , mundus

,

Deque tôt ac tantis cœli , temque , marifque

Pofce bonis aliquid , nullam patiere repulfam :

Deprecor hoc unum , quod vero nomine poena ,

Non honor eft : pccnam Phacton pro munere polcist
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»» 5c la Terre ,
je fuis toujours faifi d'horreur quand je les re-

3> garde. La fin de la Ccirrière va fi fort en defcendant
,
que

« c'eft-là fur-tout qu'on a befoin d'adreiïe & d'expérience. -

» Thétis
,
qui me reçoit dans fes ondes , craint toujours que

9J je ne m'y précipite avec mon Char. Ajoutez à cela que le

ïs Ciel tourne fans cefle , & d'un mouvement rapide entraîne

3> avec lui les Aftres ; il faut que je m'oppofe à ce violent

u tourbillon, ôc que , malgré fon impétuofité
,
je prenne une

» route toute contraire. Figurez-vous , pour un moment ,
que

»> je vous aie confié la conduite de mon Char ; que ferez-vous ?

sj Aurez-vous la force de vous oppofer au mouvement du

a> Ciel , & d'empêcher qu'il ne vous entraîne ? Vous vous ima«

3> ginez peut-être que vous trouverez fur votre route des bois,

83 des Villes , des Maifons , des Temples ; au lieu de cela, vous

M ne rencontrerez par-tout que des obftacles infiirmontables

,

s> & des Monflres qui vous effrayeront. Pour tenir le droic

95 chemin 8c ne point vous égarer , il faut pafler entre les cor-

s> nés du Taureau & près du Sagittaire. Un Lion furieux qui

53 fe préfentera à vous ; un Scorpion monftrueux
,
qui étend

33 fes bras fur une grande partie du Ciel ; le Cancer ,
qui a les

s> fiens recourbés : tout cela vous épouvantera. D'ailleurs , il

ï3 n'eft pas aifé de conduire mes Chevaux ,
qui , toujours ar-

as dens & fougueux , foufflent le feu par la bouche Se par les

93 narines : quand ils font une fois échauffés,& qu'ils commen-

93 cent à mordre leur frein , j'ai bien de la peine moi-même à

93 les gouverner; ne m'obligez pas , mon Fils , à vous chargée

93 d'un emploi fi dilBcile & fi dangereux. Changez de deffein «

93 il en eft temps encore : vous demandez des marques certai-

9» nés , qui puiflfent vous afTurer que vous êtes mon fils ; en

» eft-il de plus infaillible que la crainte que m'infpire le dan,

93 ger auquel vous voulez vous expofer ? L'accablement où

p vous me voyez ne prouve-t-il pas affez que je fuis votre père l
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Quid mea colla tenes blandis ignare lacertis ?

Ne dubita , dabitur , Stygias juravlmus undas

,

Quodcunque optaris , fed tu fapientius opta.

Finlerat monitus , didis tamen ille répugnât

,

Propofitumque premit, flagratque cupidine currusi

Ergo , quâ licuit genitor cundatus , ad altos

Deducit juvenem , Vulcania munera , currus.

Aureus axis erat , temo aureus , aurea fummas

Curv'atura rotï , radiorum argenteus ordo :

Per juga chryfolithi , pofitaeque ex ordine gemmas ;

Clara repercuflb reddebant lumina Phœbo.

Dumque ea magnanimus Phacton miratur , opufque

Perfpicit , ecce vigil nitido patefecit ab ortu

Purpureas Aurora fores , & pîena rofarum

Atria : difFugiunt ftellae , quarum agmina cogît

Lucifer , & cœli ftatione noviffimus exit.

Tum pater , ut terras , mundumque rubefcere vidlt ;

Cornuaque extrema: velut evanefcere Lunae ,

Jungere equos Titan velocibus imperat Horis :

Jufla DesE celeres peragunt , ignemque vomentes

Ambrofiaî fucco faturos prxfepibus altis

Quadrupèdes ducunt , adduntque fonantia frsna.

Tum pater ora fui facro medicamine nati

Contigit , & rapidae fecit patientia flammx ;

Impofuitque comae radios , prsfagaque ludus

Pedore follicito repetens fufpiria , dixit :

Si potes his faltem monitis parère parentis ;

Parce , puer , ftimulis , & fortius utere loris ,

Sponte fuâ properant , labor eft inhibere volantes.

Nec tibi diredos placeat via quinque per arcus :

vSedus in obliquum eft lato curvamine limes ,

Zonarumque trium contentus fine ,
polumque

» Vou5
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5> Vous pouvez le remarquer fur mon vifage ; vous le verriez

53 encore bien mieux , fi vous pouviez pénétrer dans mon
=j cceur ; vous y reconnoîcriez le trouble & l'inquiétude d'un

55 père qui vous chérit : cherchez ce qu'il y a de plus précieux

53 dans le Monde; demandez ce que les Cieux, la Terre & la

33 Mer ont de plus rare , vous êtes sûr de l'obtenir : je ne vous
53 refufe qu'une feule chofe , laquelle , bien loin d'être pour
33 vous une marque de diftinftion , deviendroit Toccafion in-

33 faillible de votre perte. Phaëton , vous croyez demander

33 une grâce, & c'eft votre ruine que vous cherchez. Hélas !

33 vous m'embraflez , mon Fils; vous voulez obtenir votre

33 demande, vous l'obtiendrez : j'ai juré par le Styx de vous

53 accorder tout ce que vous fouhaiteriez ; mais encore un coup,

33 fouhaitez quelque chofe de plus raifonnable. ce Ce difcours

ne fait point changer Phaëton , il s'oppofe à toutes les raifons

de fon père , & n'a d'autre ambition que celle de conduire fon

Char. Enfin , après avoir différé autant qu'il le pouvoit , le

Soleil conduifit fon fils au lieu oii étoit le Char. C'étoit l'ou-

vrage de Vulcain; l'effieu, le timon, les roues en étoient d'or,

& les rayes étoient d'argent : il étoit tout couvert de pierres

précieufes
, qui , venant à réfléchir la lumière du Soleil , écla-

toient de tous cotés. Tandis que l'ambitieux Phaëton confidé-

roit ce fuperbe ouvrage , la vigilante Aurore vêtue d'un habic

couleur de pourpre , ouvrit les portes de l'Orient , & fon Pa-

lais parfemé de rofes. D'abord on vit les Etoiles difparoître j

& Lucifer
,
qui les conduit , fut le dernier à fe retirer. Apollon,

ayant vu que le Ciel & la Terre commençoient à fe colorer

,

& que le croifiant de la Lune s'effaçoit, commanda aux Heu-

res d'atteler fes Chevaux. Elles obéirent fur le champ , & les

ayant fait fortir de l'écurie , où. ils s'étoient raffafiés d'Ambro-

fie, elles leur mirent les mords, & les attelèrent. Le Soleil

ayant frotté le vifage de fon fils avec une effence célefte , de

Tome I. O
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EfFugit Auftralem , junftamque Aqullonibus Ardon.

Hâc fit itei- ; manifefta rot^ veftigia cernes.

Utque ferant sequos & cœlum & terra calores ,

Nec preme , nec fummum molire per xthera currum.

Altius egreflus cœleftla tecla cremabis

,

Inferius terras , medio tutiflîmus ibis.

Neu te dexterior tortum declinet ad anguem ;

Neve finifterior preflam rota ducat ad aram :

Inter utrumque tene. Fortunae estera mando ,

QuoE juvet , & melius , quam tu tibi , confulat , opto.

Dum loquor , Hefperio pofitas in littore metas

Humida nox tetigit : non eft mora libéra nobis :

Pofcimur , & fulget tenebris Aurora fugatis.

Corripe lora manu , vel , fi mutabile peftus

Efl: tibi , confiliis , non curribus utere noftris ,

Dum potes , & folidis etiam nunc fedibus adftas ,"

Dumque maie optatos nondum premis infcius axes ;

QucE tutus fpeftes , fine me dare lumina terris.

Occupât ille levem juvenili corpore currum ,

Statque fiaper , manibufque datas contingere habenas

Gaudet , & invito grates agit inde parenti.

Interea volucres Pyrocis , Eolis , & ^thon ,

Solis equi ,
quartufque Phlegon , hinnitibus auras

Flammiferis implent , pedibufque repagula pulfant.

Qux poftquam Thetys , fatorum ignara nepotis

,

Reppulit , & faâa efl: immenfi copia cœli

,

Corripuere viam , pedibufque per aiira motis,

Obftantes fcindunt nebulas , pennifque levati

PrjEtereunt ortos iifdem de partibus Euros.

Sed levé pondus erat , nec quod cognofcere poflent

Solis equi , folitâque jugum gravitate carebat.

Utque labant curva: jufto fine pondère naves

,
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crainte que la flamme ne l'incommodât , & lui ayant ceint la

tête de fes rayons : » Mon Fils , lui dit-il , en pouffant un pro-

fond foupir
, qui étoit comme le préfage de fon malheur

,

3 fuivez du moins le dernier confeil que vous donne votre

> père : Ne pouflez point mes Chevaux , Se autant que vous

3 le pourrez, ne leur lâchez point la bride ; ils vont aflez vite

3 d'eux-mêmes : on n'a de la peine qu'à les retenir. Quoique

3 le chemin , où vous trouverez cinq grands cercles , foit le

j plus droit , ce n'efl pas celui-là qu'il faut fuivre ; celui que

> vous devez tenir , coupe obliquement trois des Zones , &
3 ne pafle pas plus avant; prenez garde de ne point approcher

'3 de trop près celles qui confinent les deux Pôles. Voilà la

3 route que vous devez tenir ; vous la reconnoîtrez à la trace

3 que les roues y ont laiiTée. Afin que le Ciel & la Terre

3 foient échauffés également , il ne faut ni monter trop haut,

3 ni defcendre trop bas: fi vous vous élevez trop, vous mettrez

3 le Ciel en feu ; fi vous defcendez trop , vous brûlerez la

3 Terre; le milieu eft le chemin le plus sûr: ne tournez point

3 à droite du côté du Serpent , ni à gauche du côté de l'Au-

tel , marchez à égale diflance de ces deux Confi;ellations :

j'abandonne le refte à la Fortune ; je fouhaite qu'elle vous

foit favorable , & qu'elle prenne plus de foin de vous ,
que

o vous n'en prenez vous-même. Mais
,
pendant que je vous

parle, la Nuit a terminé fa carrière; l'Aurore a déjà diffipé

les ténèbres ; il n'y a plus de temps à perdre : prenez les

guides , ou plutôt , fi vous êtes capable de changer de réfo-

lution
,
préférez les fages confeils que je viens de vous don-

ner 5 à l'envie que vous avez de conduire mon Char. Vous

pouvez encore abandonner le deflein téméraire que vous

avez formé , & me laifier le foin d'éclairer le Monde, ce

Phaëton , fans écouter les avis de fon père , faute fur le Char,

& charmé de prendre en main les rênes , il lui rend grâce

Oij
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Perque mare , inflabiles nimiâ levltate, feruntur :

Sic onere infueto vacuos dat in aëre faims ,

Succutiturque alte , fimilifque eft currus inani.

Quod fimul ac fenfere , ruunt , tritumque relinquunt

Quadrijuges fpatium ; nec , quo prius , ordine currunt,'

Ipfe pavet , nec quà commiflas fletftat habenas ,

Nec fcit quà fit iter, nec , Ci fciat , imperet illis.

Tum primum radiis gelidi caluere triones

,

Etvetito fruftra tentarunt aequore tingi.

Qusque polo pofita eft glaciali proxima Serpens ,

Frigore pigra prius , nec formidabilis ulli ,

Incaluit , fumpfitque novas fervoribus iras.

Te quoque turbatum memorant fugifle Boote ;

Quamvis tardus eras , & te tua plauftra tenebant.

Ut vero terras defpexit ab sethere fummo

Infelix Phaëton , penitus , penitufque jacentes

,

Palluit , & fubito genua intremuere timoré

,

Suntque oculis tenebrs per tantum lumen obortx.

Et jam mallet equos nunquam tetigifTe paternos

,

Jam cognofle genus piget , 8c valuifTe rogando j

Jam Meropis dici cupiens. [ta fertur , ut aâ:a

Praecipiti pinus Boreâ , cui cunda remifit

Frxna fuus redor , quam Dis votifque reliquit,

Quid faciat ? muhum cœli poft terga reliftum

,

Ante oculos plus eft : animo metitur utrumque î

Et modo , quos illi fato contingere non eft ,

Perfpicit occafus , interdum refpicit ortus.

Quidque agat ignarus , ftupet , & nec frsna reniittit
,'

Nec retinere valet , nec nomina novit equorum.

Sparfa quoque in vario paflim miracula cœlo ,

Vaftarumque videt trepidus fimulachra ferarum.

Eft locus , in geminos ubi brachia concavat arcus
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d'une faveur qui ne lui efl: accordée qu'à regret. Cependant

les quatre Chevaux du Soleil , Pyroïs , Eoiis , TÎldion ôc

Phlégon , remplilTentJ'air de henniflemens ôc de flammes , &
frappent du pied la barrière du Monde. Dès que Tliétis

,
qui

fie prévoyoit pas le trille fort de fon petit-fils , l'eût ouverte

,

& que les Chevaux fe virent en liberté dans la valle carrière

du Ciel , ilspartent , ils volent , & , écartant les nuages qui fe

trouvent à leur paflage , ils devancent les vents qui fe font

levés avec eux. Cependant ils fentent bientôt que le charriot

qu'ils conduifent n'a pas fon poids ordinaire ; & tel qu'un

vaifleau
,
qui ne fe trouve pas bien lefté, efl emporté par les

vagues , ce Char ne va que par fauts & par bonds ; les Che-

vaux abandonnent leur route ordinaire , & Phaëton épouvan-

té ne fçait plus de quel côté il doit les tourner ; & quand il le

fçauroit, il ne peut plus en être le maître. Ce fut alors
,
pour la

première fois, que les Etoiles glacées du Septentrion fentirent

de la chaleur, & cherchèrent vainement à fe plonger dans

rOcéan , où il ne leur efl: pas permis d'entrer. Le Dragon ,

voifin du Pôle du Nord , toujours engourdi de froid & peu

redoutable , fentit les effets de la chaleur , & entra en fureur ;

on dit même que vous en fûtes troublé, languilTant & paref-

feux Boote , & que votre charriot , qui vous retenoit autre-

fois , ne vous empêcha pas de prendre la fuite. L'infortuné

Phaëton , ayant confidéré la Terre du haut du Ciel , Se ne

voyant que des abyfmes de tous côtés
, pâlit ; & fes genoux

tremblent ; au milieu de tant de lumière , fes yeux fe cou-

vrent de ténèbres ; déjà il voudroit n'avoir jamais manié les

Chevaux de fon père ; il fe repent d'avoir voulu connoître

fon origine à ce prix ôc d"avoir obtenu ce qu'il demandoit ;

il aimeroit mieux à préfent ne paffer que pour le fils de Mé-
rops. Cependant il efl: emporté comme un vailTeau dont le

Pilote a quitté le gouvernail , en Tabandonnant à la merci
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Scorpius , & , caudâ flexifque utrinque lacertis ,

Ponigit in fpatium fignorum membra duorum.

Hune puer ut , nigri madidum fudore veneni

Vulnera curvatâ minltantem cufpide vidit

,

Mentis inops , gelidâ formidine lora remifit.

QuîE poftquam fummo tetlgere jacentia tergo ,

Exfpatiantur equi : nulloque inhibente
, per auras

Ignora regionis eunt : quàque impetus egit

,

Hàc fine lege ruunt , altoque fub œthere fixis

Incurfant ftellis , rapiuntque per avia currum.

Et modo fumma petunt , modo per decliva , viafque

Précipites , fpatio terrx propiore feruntur :

Inferiufque fuis fraternos currere Luna

Admiratur equos ; ambuftaque nubila fumant.

Corripitur flammis , ut quxque altilîima , tellus ;

Fiffaque agit rimas, & fuccis aret ademptis.

Pabula canefcunt , cum frondibus uritur arbor :

Materiamque fuo prxbet feges arida damno.

Parva queror , magnoe pereunt cum mocnibus urbes

,

Cumque fuis totas populis incendia gentes

In cinerem vertunt. Silvs cum montibus ardent ;

Ardet Athos , Taurufque Cilix , & Tmolus , t<. Oete

,

Et tum ficca , prius celeberrima fontibus , Ide

,

Virgineufque Helicon , & nondum Oeagrius -^mus ;

Ardet in immenfum geminatis ignibus ^Etna ,

Parnaflufque biceps , & Eryx , &c Cynthus , & Othr)-s

,

Et tandem nivibus Rhodope caritura , Mimafque ,

Dindymaque , & Mycale , natufque ad facra Citliaeron.

Nec profunt Scythia: fua frigora ; Caucafus ardet,

Oflaque cum Plndo , majorque ambobus Olympus

,

Acriœque Alpes , &c nubifer Apenninus.

Tune veio Phacton cunâis è paxtibus orbem
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des Dieux Se des vents. Quel parti doit-il prendre ? Il a déjà

fourni une partie de la carrière , Se il lui refte encore un bien

plus grand efpace à parcourir ; il compare ces deux efpaces

l'un avec l'autre : il fe tourne tantôt vers le Couchant , tan-

tôt vers le Levant, & fa malheureufe deftinée l'empêche d'ar-

river à aucun de ces deux termes. Dans l'effroi oià il efl: , il ne

fçait plus à quoi fe réfoudre : il ne quitte pas encore les rênes,

mais il n'a plus la force de les tenir ; il ne fe reffouvient plus

du nom des Chevaux ; il ne voit de tous côtés dans le Ciel

que des prodiges & des Monftres qui l'effrayent. Il y a un

endroit où le Scorpion forme deux arcs avec fes bras , &
occupe , en étendant fon corps & fa queue , la place de deux

Signes. Le jeune Phaëton ayant apperçu ce Monftre horri-

ble
, qui étoit couvert du noir venin qu'il exhaloit , & qui

fembloit le menacer avec fa queue recourbée & pointue ,

perdit tout-à-fait le jugement , & la frayeur dont il fut faift

lui fit quitter les rênes. Dès que les Chevaux les fentent flotter

fur leur dos, ils s'emportent , & fe voyant fans condufteur ,

ils parcourent les régions inconnues du Ciel ; ils vont on

leur fougue les entraîne , Se ne connoiffent plus leur route ;

tantôt ils s'élèvent jufqu'aux Etoiles du Firmament , tantôt

ils fe précipitent jufques près de la Terre , & la Lune efl:

étonnée de voir le Char de fon frère au-deffous du fien. Déjà

les nues enflammées jettent de la fijmée : les lieux élevés com-

mencent à brûler, & fontentr'ouverts par la chaleur ; la Terre

devient aride , & l'herbe defféchée fe fane ; les arbres font

brûlés avec leurs feuilles , Se les moiffons fourniffent la ma-

tière de leur embrafement. Ce font-!à les maux les moins con-

fidérables : les Villes entières font confuniées; le feu réduit

en poudre Se leurs murailles Se leurs habitans : les forêts Se les

montagnes font en feu ; le Mont Athos , le Mont Taurus , le

Cilix j le Tniole , l'Œta , font embrafés ; le Mont Ida , fl
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Afpicit accenfum , nec tantos fuftinet sflus ;

Ferventefque auras , velut è fornace profundâ,

Ore trahit ; currufque fuos candefcere fentlt.

Et neque jam cineres ejeftatamque favillam

Ferre poteft ; calidoque involvitur undique fumo.

Quoque eat , aut ubi fit . piceâ caligine teftus

,

Nefcit , & arbitrlo voliicrum raptatur equorum.

Sanguine tum, credunt, in corpora fumma vocato,

jEthiopum populos nigrum traxifle colorem.

Tum fada eft Lybie , raptis humoribus sftu ,

Arida ; tum Nympha; paffis , fontefque , lacufque ,

Deflevere comis. Quxrit Bœotia Dircen

,

Argos Amymonen , Ephyre Pirenidas undas.

Nec fortita loco diftantes flumina ripas

Tuta manent : mediis Tanaïs fumavit in undis »

Peneufque fenex , Teuthrantxufque Caycus ,

Et celer Ifmenos, cum Phocaico Erymantho ;

Arfurufque iterum Xanthus , flavufque Lycormas

,

Quique recurvatis ludit Mccander in undis ;

Mygdcniufque Mêlas , & Tjenareus Eurotas.

Arfit & Euphrates Babylonius , arfit Orontes

,

Thermodoonque citus , Gangefque, & Phafis , & Ifteft

jEftuat Alphêus , rip$ Sperchiades ardent :

Quodque fuo Tagus amne vehit , fluit ignibus , aurum.

Et , quse Alœonias celebrarant carminé ripas

,

FluminecE volucres medio caluere Cayftro.

Nilus in extremum fugit perterritus orbem ,

Occuluitque caput , quod adhuc latet , oftia feptem

Pulverulenta vacant, feptem fine flumina valles.

Sors eadem Ifmarios Hebrum cum Strymone ficcat

,

Hefperiofque amnes Rhenum , Rhodanumque , Padumque j

Cuique fuit rerum promiQa potentia , Tybrim.

célèbre

I
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célèbre par fes fontaines , fe trouve pour la première fois def-

féché ; tout efl en feu : le charte Hélicon ; THémus ,
qui

n'avoit pas encore vu Orphée ; l'Etna
,
qui redouble alors

fes flammes ; le Parnaffe , avec fes deux fommets ; l'Erix , le

Cynthe & l'Othrys ; le Rhodope ,
qui vit alors fondre fes

neiges ; le Didyme , le Mycale , le facré Cythéron ; les gla-

ces de la Scythie ne la garantirent pas de cet incendie géné-

ra! ; le Caucafe fe vit en feu , ainfi que le Mont OITa ; le

Pinde ; l'Olympe, qui efl plus élevé que ces deux monta-

gnes ; les Alpes , qui vont jufqu'au Ciel , & l'Apennin
,
qui

foutientles nuages. Phaëton voit de toutes parts l'Univers

enflammé ; il ne peut plus lui-même fupporter la chaleur qui

le brûle ; l'air qu'il refpire femble fortir d'une fournaife ar-

dente ; fon charriot commence à s'enflammer , il eft pref-

que étouflTé par la cendre , & par les étincelles qui volent de

tous côtés ; une noire & épaifle fiimée
,
qui l'enveloppe

,

l'empêchant de connoître ou il eft , & où il va , il fe lailTe

emporter au gré des Chevaux. On croit que ce fût dans cette

occafion que le fang des Éthiopiens , brûlé par une chaleur

fi extraordinaire , s'étant répandu fur leur peau , leur donna

cette noirceur qu'ils ont encore. Ce fut aufll dans le même
temps que la Lybie , ayant perdu tout le fuc qui l'humecloit

,

devint féche Si aride , & que les Nymphes virent en pleurant

tarir les fources de leurs fontaines & de leurs lacs. La BéO'^

tie vit auffi tarir la fontaine Dircé ; Argos , celle d'Amymo->

ne ; Corinthe, celle de Pyrené : les fleuves les plus abondans

ne fe trouvèrent pas en sûreté dans le lit où ils couloient :

le Tanaïs , le vieux Pénée , le Caïque , l'Ifmène & l'Eryman-

the furent enflammés , ainfi que le Xanthe
,
qui devoit en-

core brûler une fois. Le Lycormas , dont les eaux font jau-

nâtres ; le Méandre
,
qui fait tant de tours différens dans les

plaines qu'il arrofe; le Mêlas, qui coule dans la Mygdonie ;

1 Eurotas vôifin du Ténare ; l'Ei'phrate
,
qui traverfe la Villo

Tome I. P
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Dillîlit omne folum , penetratque in Tartara rimis

Lumen , & infernum terret cum conjuge regem.

Et mare contrahitur , ficcxque eft campus arenje

Quod modo pontus erat , quofque altum texerat squor

Exiftunt montes , & fparfus Cycladas augent.

Ima petunt Pifces , nec fe fuper xquora curvi

Tollere confuetas audent Delphines in auras.

Corpora phocarum fummo relupina profundo

Exanimata jacent : ipfum quoque Nerea fama eft,

Doridaque, & natas, tepidis latuifle fub undis.

Ter Neptunus aquis cum torvo brachia vultu

Exferere aufus erat , ter non tulit acris ignés.

Aima tamen Tellus , ut erat circumdata ponto

,

Inter aquas pelagi , contradofque undique fontes

,

Qui fe condiderant in opacae vifcera matris

,

Suftuîit omniferos collo tenus arida vultus ;

Oppofuitque manum fronti , magnoque tremore

Omnia concutiens , paulum fubfedit , 3c infra,

Quam folet efle , fuit , ficcâque ita voce locuta eft.

Si placet hoc , meruique , quid , ô tua fulmina ceflant

Summe Deûm ? liceat , peritura; viribus ignis ^

Igné périra tuo , clademque auftore levare.

Vix equidem fauces hœc ipfa in verba refolvo :

( Prefterat ora vapor ) toftos en afpice crines ;

Inque oculis fumum , volitant fuper ora favillaj.

Hofne mihi frudus ? hune fertilitatis honorem

Officiique refers ? quod adanci vulnera aratri

Raftrorumque fero , totoque exerceor anno ?

Quod pecori frondes . alimentaque mitia fruges

Humano generi , vobis quoque thura , miniftro ?

Sed tamen exitium fac me meruiiïe , quid undae ?

Quid meruit frater ? cur illi tradita forte

^quora decrefcunt , & ab xthere longius abfunt ?
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de Babylone ; l'Oronte , le rapide Thermodoon , le Gange

,

le Phafe , le Danube , TAIphee; & le Sperchiys , tous virent

leurs eaux defTéchées par I^ chaleur : la flamme fit fondre ror .

que roule le Tage. Les Cygé^s, qui avoient .charmé itarat de'-,

fois la Méonie parla douceurde leur chant,-çlîerchèr^nt vai-

nement à fe rafraîchir dans les eaux du Cayitre. Le Nil épou-

vanté fe retira aux extrémités- du monde , &:eaoha fa fource,^

qui n'a pu être découverte depuis ce teraps-Ià.-Les fept embouw*

chutes, par lefquelles il fe jette dans la Mer ,ine furent, plus

alors que des vallées arides &. couvertes de cendres. L'Hébre

êc le Strymon
, qui arrofent la Thrace,;tQus le? autres fleuves

d'Occident , le Rhin , le Rhône , le Pô & le Tibre , à qui les

Deftins avoient promis l'Empire du Monde , furent delféchés

dans cet embrafement. La Terre s'entr'ouvrit de tous côtés

,

& la lumière qui pénétra jufques dans le féjour des Ombres

,

épouvanta Pluton & Proferpine. La Mer s'étant retirée, laifle

voir àfec les vaftes campagnes de fable qu'elle couvroit au-

paravant : les montagnes enfevelies fous fes ondes ,
parurent

pour la première fois , & augmentèrent le nombre des Ifles.

LesPoilTons cheïchéntun afyle dans les lieux' les plus pro-

fonds : les Dauphins n'ofent plus jouer furla furface de la Mer,

ni s'élancer hors de l'eau : les Monflres demeurent étendus &
fans mouvement. On affure même que Nérée , Doris , & leurs

Filles fentirent la chaleur jufques dans le fond de leurs antres.

Neptune en courroux voulut trois foisfortir les bras hors de

l'eau, trois fois la chaleur l'obligea de les retirer. La Terre ,

voyant que les eaux de la Mer , dont elle étoit environnée
,

s'étoient retirées , & que les fontaines qui fervoient à l'arrofer

s'étoient cachées dans fon fein , leva fa tête, qui étoit autrefois

fi féconde , alors entièrement féche & aride ; & s'étant cou-

verte le vifage de la main , elle fit entendre un tremblement

affreux,& defcendit dans un lieu plus bas que celui qu'elle avoit

accoutumé d'habiter j d'où elle adreila cette plainte à Jupiter:

Pij
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Quod fi nec fratris , nec te mea gratia tangit

.

At cœli miferere tui. Circumfpice , utrinque

Fumât uterque polus , quos fi violaverit ignis
,

Atria veftra ruent. Atlas en ipfe laborat

,

.Vixque fuis humeris candentem fuftinet axem.

Si fréta , fi terrœ pereunt , fi regia cœli

,

In chaos antiquum confundimur ; eripe flammis
,'

Si quid adhuc fupereft , & rerum confule fumms,

Dixerat hxc Tellus , neque enim tolerare vaporem

Ulterius potuit , nec dicere plura ,' fuumque

Rçttulit OS in fe ,
propioraque Manibus antra,

^s^hS"^^^
--^%
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»3Souverain des Dieux, s'il eft vrai que vous regardiez avec

jjplaifirles maux que j'endure, & que je les aie mérités, quene
33 lancez-vous contre moi votre tonnerre ? Si je dois périr par

31 le feu, que ce foit par celui qui partira de votre main : ce fera

55 pour moi une confolation d'avoir Jupiter pour auteur de mes
33 malheurs. Mon gofier defféché par la chaleur qui l'étouffé,

33 a de la peine à prononcerce peu de paroles; voyezmesche-
33 veux brûlés, mon vifage Se mes yeux couverts de feu & de

33 fumée : eft-ce là la récompenfe de ma fécondité,& des biens

« dont j'ai enrichi l'Univers ? Ai-je donc mérité d'être traitée

33 ainfi
, parce que j'ouvrependant tout le cours de l'année mon

33 fein à la charrue qui le déchire , ou parce que j'ai foin de

33 fournir de l'herbe aux animaux , les fruits , & tout ce qui eft

33néceiTaire à la fubfiflance des hommes ? Eft-ce enfin parce

3j que je produis l'encens qui brûle fur les Autels des Dieux ?

33 Mais je veux que ce foit par ma faute que j'aie mérité d'être

33 réduite en poudre
,
qu'ont fait les Eaux ? Quel forfait a corn-

33 mis votre frère , Se pourquoi l'Empire delà Mer ,
qui fat foa

33 partage , fe trouve-t-il fi fort diminué ? Pourquoi l'éloignez-

33 vous encore du Ciel par l'abaiflement des ondes ? Si vous

33 n'êtes pas touché ni de mes malheurs , ni de ceux de Neptu-

33 ne, vous devez du moins être fenfible à ceux qui menacent le

33 Ciel où vous régnez. Voyez comme l'un & l'autre Pôle eft

33 embrafé : fi la flamme les endommage une fois , vous verrez

33 bientôt votre Palais réduit en cendres. Atlas, le grand Atlas

33 lui-même ne peut plus qu'à peine foutenir le globe enflammé

33 qu'il porte fur fes épaules. Si la Mer , la Terre & les Cieux:

33 périflent dans cet embrafement, le Monde va retomber dans

33 le premier Cahos : dérobez aux flammes ce qu'elles ont épar-

33 gné , & ne laiffez pas entièrement périr l'Univers. « Tel fat

le difcours de la Terre : la chaleur l'ayant empêchée d'en dire

davantage, elle alla fe cacher dans les antres les plus voifias

du féjour des Ombres.
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FABULA II.

Phaëton fulmine iâius.

-r*- T pater omnipotens , Superos teftatus , & ipfum

Qui dederat currus , nifi opem ferat , omnia fato

Interitura gravi , fummam petit arduus arcem ,

Unde folet nubes latis inducere terris ;

Unde niovet tonitrus , vibrataque fulmina jaftar.

Sed neque , quas pofTet terris inducere , nubes

Tune habuit , nec quos cœlo demitteret imbres.

Intonat , & dextrâ libratum fulmen ab aure

Mifit in aurigam ; pariterque , animâque , rotifque

Exuit , & fïvis compefcuit ignibus ignés.

Confternantur equi : & , faltu in contraria faâio

,

Colla jugo eripiunt , abruptaque lora relinquunt,

Illic fraena jacent , illic temone revulfus

Axis , in hac radii fradlarum parte rotarum ,

Sparfaque funt late laceri veftigia currus.

At Phaëton , rutilos flammà populante capillos

,

Volvitur in prsceps , longoque par aëra traftu

Fertur , ut interdum de ccclo ftella fereno ,

Etfi non cecidit , potuit cecidifTe videri.

Quem, procul à patriâ , diverfo maximus orbe

Excipit Eridanus , fpumantiaque abluit ora.

^





1 our prcvcHiir mu l'.niibrailcniicHt umvcrrei
^

Jnpiler lomdlroyc Flancloiio
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FABLE II.

Pha'éton foudroyé.

J U P I T E R , après avoir pris à témoin les autres Dieux , Se

le Soleil lui même , de la néceflîté où il le trouvoit de remé-

dier promptement à un danger fi prefTant , monta au plus

haut de l'Olympe , dans le lieu même d'où il fait gronder

le tonnerre , lance fa foudre , Ôc fait tomber les pluies fur la

Terre ; mais n'y ayant trouvé ni nuages , ni vapeurs , il fît

entendre un coup de tonnerre , & frappa Phaëton d'un coup

de foudre qui lui ôta la vie , & le fit tomber de fon Char.

Ainfi fut éteint par le feu même l'embrafement qui menaçoit

l'Univers; les Chevaux renverfés, ayant fait un effort pour

fe relever , rompirent leurs rênes Se leurs freins , & fe déga-

gèrent du charriot. On vit épars de tous côtés les mords , le

timon , l'effieu , les rayons des roues , & les autres parties

du Char que la foudre avoit brifé. Cependant Phaëton , les

cheveux en feu , tombe du haut du Ciel , & laifTe après lui

une longue traînée de flammes : telle efl celle qu'on apper-

çoit pendant un temps ferein , dans ces Etoiles qui changent

de place , & qui femblent tomber fur la Terre. L'Éridan
,
qui

coule dans des lieux bien éloignés du pays qui avoit vu naî-

tre ce Prince infortuné , le reçut dans fes ondes , & lava foa

vifage qui étoit tout couvert d'écume.
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FABULA III.

Sorores Tha'étomis in arbores j & Cycmis m
Cycnum.

INAÏDES Hefperia; trilîdâ fumantia flammâ

Corpora dant tuniulo , fignant quoque carminé faxum,-

Hîc fitus eft Phaëton , cuxrus auriga paterni

,

Quem fi non tenuit , magnis tamen excidit aufis.

At pater obdudos ludlu miferabilis a:gro

Condiderat vultus , & , fi modo credimus , unum

Ifle diem fine Sole ferunt : incendia lumen

Prxbebant , aliquifque malo fuie ufus in illo.

At Clymene , portquam dixit ; quscunque fuenint

In tantis dicenda malis , lugubris , & amens ;

Et laniata finus , totum percenfuit oibcm ;

Exanimefque artus primo , mox ofla requirens.

Repperit ofla tamen peregrinâ condita terra :

Incubuitque loco , nomenque in marmore lecSum"

Perfudit lacrymis , & aperto peâiore fovit.

Nec minus Heliades lugent , & inania morti

Munera dant lacrymas , & caefe peftora palmis

,

Non auditurum miferas Phactonta querelas

Nodte dieque vocant , afternunturque fepulchro.

Luna quater junftis implerat cornibus orbem ;

IllsE more fuo ( nam morem fecerat ufus )

Plangorem dederant : è queis Phaëtufa fororum

Maxima , cum vellet terrae procumbere , qusfta eîl

Diriguiiïe pedes : ad quam conata venire

Candida Lampetie , fubitâ radice retenta eft.

FABLE





_,(,-

Lq 'l'ombcuu cir Plia clou, auprès cilii ouoi

des Sa'ur.s Im-eiii /-Inuio-ecs ou PoiipHoi-s,
o

el k> Roi C A-niiirs pu rTO-iie.
V

,__,



METAMORPHOSES.LIV.il. i2r

FABLE III.

Lesfœurs de Phaëton métamorphofées en arbres ^

6* Cycnus en Cygne,

i-zES Nymphes de rHefpérie, après avoir rendu les derniers

devoirs à Phaëton , mirent cette épitaphe fur fon tombeau :

Cy git Phaëton qui conduijît autrefois le Char du Soleil fon père :

malheureux dans Vexécution , la beauté d\ine entreprife fi noble

ijyjï hardie le juflifie ajfei du mauvais fuccès qui la fuivic.

Cependant le Soleil , accablé de la douleur que lui caufoit

le malheur qui venoit d'arriver à fon fils , fe cacha ; & , s'il

en faut croire la Tradition , il y eut un jour entier pendant

lequel il n'éclaira point le Monde. L'embrafement fervit de

lumière , & ce fut le feul avantage que l'Univers tira de cet

accident. Après que Clymènc eut dit tout ce que la douleur

infpire dans des occafions auflî trilles , elle s'arracha les che-

.veux , & courut de tous cotés pour chercher le corps , ou du

moins les cendres de fon fils. Enfin , ayant trouvé fes os en-

fevelis fur un rivage étranger , elle s'arrête près du tombeau

qui les tient enfermés , mouille de fes larmes le marbre oà
fon nom étoit gravé , & tâche de l'échauffer en l'embraffant.

Les Héliades de leur côté font entendre leurs pleurs , leurs

gétnifTemens , leurs cris , fe meurtrifient le fein , & donnent
toutes les autres marques de la plus vive douleur

, ( vaine &
inutile confolation pour ceux qui ne font plus ! ) Attachées

jour & nuit au tombeau de leur frère , elles prononcent fans

cefie le trifte nom de Phaëton , qui ne peut plus entendre

leurs regrets. Quatre mois s'étoient écoulés , & leur douleur,

tournée en habitude , étoit encore aufll vive que le premier

jour , lorfqu'enfin Pliaëtufe
,
qui étoit l'aînée , voulant s'af-

Tome l. Q
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Tertia cum crinem manibus laniare pararet

,

Avellit frondes : ha:c flipite crura teneri,

Illa dolet fieri longos fua brachia ramos.

Dunique ea mirantur , comple<5licur ingulna cortex ;

Perque gradus uterum , pedufque , humerofque, manurque,

Ambit : & exftabant tantum ora vocantia matiem.

Quid faciat mater ? nifi , quo trahit impetus illam ,

Hue eat, atque illuc , & dum licet ofcùla jungat ?

Non fatis efl: ; truncis avellere corpora tentât

,

Et teneros manibus ramos abrumpit : at inde

Sanguines manant , tanquam de vulnere , guttac.

Parce , precor , mater , quscumque eft faucia , clamât

,

Parce , precor ; noftrum laceratur in arbore corpus :

Jamque vale. Cortex in verba noviffima venit.

Inde fluunt lacrj'-ma: , ftillataque foie rigefcunt

De ramis eledra novis , qus lucidus amnis

Excipit , & nuribus^ mittit geftanda Latinis.

Affuit huic monftro proies Steneleia Cycnus ,"

Qui , tibi materno quamvis à fanguine junftus ,

JNIente tamen Phacton propior fuit. Ille , relifto

( Nam Ligurum populos , & magnas rexerat urbes )

Imperio , ripas virides amnemque querelis

Eridanum implerat , fylvamque fororibus audam.

Cum vox efl: tenuata viro , cansque capillos

Difllmulant plumae , coUumque à peftore longe

Porrigitur , digitofque ligat jundura rubentes ;

Penna latus velat , tenet os fine acumine rofl:rum.

Fit nova Cycnus avis , nec fe cœloque Jovique

Crédit , ut injufl;e miflî memor ignis ab illo.

Stagna petit , patulofque lacus : ignemque perofus

,

Qux colat , elegit contraria flumina flammis.

Squallidus interea genitor Phaëtdntis , & cxpers

Ipfe fui decoris , qualis , cujn déficit orbi

,
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feoir à terre , fentit fes genoux fe roidir ; elle fit un cri , & la

belle Lampérie
,
qui voulut la fecourir , ne put s'approchec

d'elle , ks pieds ayant déjà pris racine. La troifiéme , défef-

pérée du malheur de fes fœurs, voulut s'arracher les cheveux;

mais elle n'arracha que des feuilles. L'une fe plaint que fes

jambes ne font plus que le tronc d'un arbre , l'autre que fes

bras en deviennent les branches. Etonnées de ce prodige

,

elles voyent l'écorce couvrir tout leur corps; elles n'ont déjà

plus que la bouche qui n'en foit pas enveloppée , & elles

appellent leur mère. Mais , hélas ! quel fccours peut-elle leur

donner ? Elle court tantôt à l'une de fes filles , tantôt à l'au-

tre ; elle hs embrafle , tandis qu'il lui efl; permis de les em-
bran"er. En vain elle s'efforce de les dégager des racines qui

les tiennent attachées , elle n'arrache que des branches encore

tendres , & elle en voit fortir des gouttes de fang. 35 Épargnez-

33 nous, ma mère, s'écrient-elles, épargnez-nous; les efforts

33 que vous faites font autant de blefl'ures , dont vous nous

53 déchirez le corps. Adieu , ma chère mère , adieu pour la

33 dernière fois, ce Telles furent leurs dernières paroles ; l'écor-

ce qui acheva de les envelopper leur ferma la bouche pour

jamais. Les larmes qui coulèrent de ces nouveaux arbres s'en-

durcirent au Soleil , & devinrent autant de grains d'ambre.

L'Eridan les reçut , & c'efl-Ià qu'on les prend pour en faire

l'ornement des Dames Romaines. Cycnus , fils de Sthénélée

,

fut témoin de ce prodige. Quoique ce Prince fût uni par le

fang à Phaëton du côté de fa mère, il l'étoit encore davantage

par les liens de l'amitié. Les peuples de Ligurie le reconnoif-

foient pour leur Souverain , & il étoit le maître de plufieurs

iVilles. Le malheur arrivé à fon ami , lui ayant fait abandonner

fes Etats , il vint fur les bords de l'Eridan ; & il les faifoit reten-

tir de fes trilles regrets , ainfi que les forêts voifines
, que les

fœurs de Phaëton, changées en arbres, venoient d'augmenter ;

lorfque tout d'un coup il fentit fa voix s'affoiblir , fes cheveux
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Effe folet : lucemque odit , feque ipfe , diemque ;

Datque animum in luftus , & luétibus adjicit iram
;

Officiumque negat mundo. Saris , inqult , ab xvi

Sors mea principiis fuit irrequieta , pigetque

Aftorum fine fine mihi , fine honore , laborum.

Quifibet alter agat portantes lumina currus.

Si nemo efl: , omnefque Dei non pofie fiitentur ;

Ipfe agat : ut fiiltem , dum noftras tentât habenas

,

Orbatura patres aliquando fiilmina ponat :

Tune fciet , ignipedum vires expertus equorum

,

Non meruifle necem ,
qui non bene rexerit illos.

Talia dicentem circumftant omnia Solem

Numina : neve velit tenebras inducere rébus

,

Supplice voce rogant. MifTos quoque Jupiter ignés

Excufat ,
precibufijue minas regaliter addit.

CoUigit amentes , & adhuc terrore paventes

,

Phœbus eqiios : ftimuloque , dolens, & verbere fïvît ;

( Ssvit enim ) natumque objedat , &: imputât illis.

^4^1%%^

^g^ %i0 3§
eT*-
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Ti£ font plus que des plumes blanches , fon col s'allonge , ks

doigts s'attachent & s'unifTent par une peau rougeâtre, les

a îles lui couvrent les côtés ; un bec arrondi lui tient lieu de

bouche : il devient un Cygne ; & fe reflfouvenant encore de la

foudre de Jupiter, qui avoit Ci injuftement fait périr fon ami

,

il n'ofe prendre fon effor ; il fe contente de voler près de la

terre , & choifit pour fa demeure les étangs & les lacs. La hai-

ne qu'il conferve pour le feu l'oblige à habiter dans l'élément

qui lui eft le plus contraire. Cependant le Soleil
,
que la more

de fon fils Phaëton rendoit inconfolable, ne fonge qu'à s'affli-

ger. Pâle & défiguré , tel qu'il paroît lorfqu'il eft éclipfé , il

hait le jour & la lumière , ne peut fe fouftnr lui-même, & livré

à la douleur & à la colère , il refufe avec opiniâtreté d'éclairer

le Monde. » Ma vie , dit-il , n'a été que trop agitée depuis que

35 l'Univers fubfifte : je me lafle enfin d'un travail qui ne finie

33 point, & dont je fuis fi mal récompenfé. Qu'un autre que moi

33 conduife déformais le Char qui porte la lumière ; fiperfonne

53 ne veut fe charger de cet emploi , & fi tous les Dieux font

33 obligés d'avouer qu'il efl: au-defi"us de leurs forces, que Jupiter

33 lui-même l'entreprenne : du moins pendant ce temps-là , il

33 quittera la foudre , dont il ne fçait fe fervir que pour enlever

33 les enfans à leur père. Quand il fçaura par lui-même la peine

33 qu'on a à conduire mes Chevaux , il verra qu'on ne doit pas

33 être puni pour ne les avoir pas bien gouvernés. « Pendant

que le Soleil feit fes plaintes , tous les Dieux afi"emblés autour

de lui, le prient inflamment de ne pas différer plus long-temps

d'éclairer le Monde, & de diffiper les ténèbres qui le couvrent.

Jupiter lui-même , après lui avoir marqué le chagrin qu'il a

d'avoir été obligé de fe fervir de fa foudre ,
joint fes prières à

celles des autres Dieux , & lui ordonne en Maître de lui obéir;

Le Soleil rafi^emble fes Chevaux encore épouvantés ; il les

preiTe du fouet & de l'aiguillon : il décharge fur eux fa colère
j,

& leur reproche la mort de fon fils,
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FABULA IV.

Calijîo à Jove ajlu fuhaéla.

J\T Pater omnipotens ingentia mcenia cœli

Circuit : & , ne quid labefaâum viribus ignis

Corruat , explorât. Qusc poftquam firma , fuique

Roboris efl'e videt ; terras , hominumque labores

,

Perfpicit. Arcadis tamen eft impenfior illi

Cura fucE : fontefque , & nondum audentia labi

Flumina reftituit. Dat terrx gramina , frondes

Arboribus , Isfafque jubet revirefcere fylvas.

Dum redit , itque frequens , in virgine Nonacrinâ

Hœfit : & accepti caluere fub offibus ignés.

Non erat hujus opus lanam mollire trahendo ,

Nec pofitas variare comas : fed fibula veftem ,

Vitta cocrcebat negleftos alba capillos

,

Et modo levé manu jaculum , modo fumpferat arcum.

Miles erat Phœbes : nec Msnalon attigit uUa

Gratior hâc Trivise : fed nulla potentia longa eft.

Ulterius medio fpatium Sol altus habebat

,

Cum fubit illa nemus , quod nulla ceciderat xtas.

Exuit hîc humero pharetram , lentofque retendit

Arcus : inque folo , quod texerat herba , jacebat ;

Et pidam pofîtâ pharetram cervice premebat.

Juppiter ut vidit felTam , & cuftode vacantem ;

Hoc cette furtum conjux mea nefciet , inquit

,

Aut fi refcierit , funt , oh ! funt jurgia tanti ?

Protinus induitur faciem , cultumque Dianae :

Atque ait , ô ! comitum , virgo , pars una mearum ,





V

-jlmipiter pjiTiiid la iornic tic jDiane
,
pour

r-('n4rc fcjuiiLIc li\ Nynîpîiie Califto.
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FABLE IV.

Calijîo trompée par Jupiter qui en ahufe.

(cependant Jupiter, après avoir vifité tout le Ciel

,

pour voir fi Je fuu n'avoit rien endommagé , &c s'il n y avoit

point quelque endroit qui menaçât ruine : voyant que tout

étoit en bon état , tourna fes regards du côté de la Terre , ôc y
defcendit pour réparer les défordres que l'incendie y avoit

caufés. H prit un foin tout particulier de l'Arcadie ; d'abord

il fit couler les fontaines & les fleuves qui avoient été defle-

chés. La Terre reprit par fon ordre fon ancienne verdure ;

les arbres dépouillés fe virent couverts de leur feuillage , 5c

les forêts défolées par le feu commencèrent à poufler des ra-

meaux & des feuilles. Pendant qu'il porte ainfi fes pas de tous

côtés , il apperçoit Califto , & conçoit pour elle un amour

violent. Cette belle Nymphe ne s'appliquoit ni à filer , ni à

fe parer : un ruban blanc attachoit fes cheveux ,
qu'elle ne

prenoit aucun foin d'arranger, & fa robe étoit retrouffée avec

une fimple agraffe. On la voyoit toujours avec un arc & une

flèche à la main. Compagne de Diane , elle étoit la plus ché-

rie des Nymphes de fa fuite. Mais efl-il quelque bonheur qui

foit durable ? Un jour , un peu après midi , elle entra dans un

fombre bocage pour s'y repofer ; elle débanda fon arc , ôc

appuyant fa tête fur fon carquois , elle fe coucha fur l'herbe.

Jupiter la vit feule & accablée de laflitude : Du moins , dit-il

,

5> Junon ne fçaura point cette nouvelle infidélité ; après tout

,

:>:> quand elle l'apprendroit , dois-je fi fort m'embarralTer de fes

35 plaintes & de fes reproches ? ^t Ayant pris fur le champ la

iîgure & l'habit de Diane : » Belle Nymphe , lui dii-il
,
qui
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In quibus es venata jugis ? de cefpite virgo

Se levât: &, falve numen , me judice , dixit,

Audiat ipfe licet , majus Jove. Ridet , & audit

,

Et fibi prïferri fe gaudet , & ofcula jungit

,

Nec moderata fatis , nec fie à virgine danda.

Quâ venata foret fylvâ narrare parantem

Impedit amplexu , nec fe fine crimine piodit.

Illa quidam contra , quantum modo fœmina poflet ;

( Afpiceres utinam , Saturnia , mitior efles )

Illa quidem pugnat, fed qux fuperare puella?

Quifve Jovem poterat ? Superûm petit aethera vidoi

Juppiter : huic odio nemus eft , & confcia fylva.

Unde pedem referens , pêne eft oblita pharetram

Tollere cuip telis , & , quem fufpenderat , aicum.

37 faites
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» faites rornement de ma Cour, de quel côté avez-vous chaiTé

M aujourd'hui ? ce Déeiïe , lui répliqua la Nymphe en fe levant

pour la faluer , « quand Jupiter même nfentendroit
, je ne

" fçaurois m'empêcher de vous préférer à lui. Vous êtes plus

35 re(peâ:able que le Maître du monde, ic Ce difcours plut à

s> Jupiter : il fe prit à rire de voir que , par cette méprife, on
le préféroit à lui-même ; il la careffe , & lui donne des baifers

trop peu chartes pour une fille. Comme elle fe préparoit à lui

faire l'hiftoire de fa chafTe , il fe jetta à fon cou , & ne fe fie

connoître que par un crime : elle fit toute la réfiftance dont

elle étoit capable. Hélas ! fi vous l'aviez vu , Jimon , vous

auriez été moins irritée contr'elle. Ses efforts furent inutiles :

eft-il quelque Mortel , Se fur-tout une fille, qui puiffë réfifler

à Jupiter ? Après cette aventure , il remonte au Ciel. Califlo

regarde avec indignation le bois qui fût témoin de fon mal-

heur ; elle en fort avec précipitation , oubliant prefque fon

carquois , fes flèches & fon arc
,
qu'elle avoit fufpendus à un

arbre.

^Tir ^% '7'I^J-t

^4f ^
^^ V** ^"^

T '

Tome I,
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FABULA V.

Calijlo de cœtii Diance expulfa,

JTj C C E , fuo comitata choro Didynna per altum

Maenalon ingrediens , & caede fuperba ferarum

,

Afpicit hanc , vifamque vocat : clamata refugit ,

Et timuit primo , ne Jupplter efTet in illâ.

Sed poftquam pariter Nymphas incedere vidit

,

Senfit abefle dolos , numerumque acceflît ad harum,

Heu ! quam difficile eft crimen non prodere vultu,

Vix oculos attollit humo : nec , ut ante folebat

,

Junda Deae lateri , nec toto eft agmine prima :

Sed filet , & laefi dat figna rubore pudoris.

Et , nifi quod virgo eft , poterat fentire Diana

Mille notis culpam. Nymphae fenfiffe feruntur ;

Orbe refurgebant lunaria cornua nono ,

Cum Dea venatrix , fraternis languida flammis
,'

Nada nemus gelidum , de quo cum murmure labens

Ibat , & attritas verfabat rivus arenas.

Ut loca laudavit , fummas pede contigit undas ,

lïis quoque laudatis : procul eft , ait , arbiter omnis ;

Nuda fuperfufis tingamus corpora lymphis.

Parrhafis erubuit : cunfts velamina ponunt :

Una moras quxrit : dubitanti veftis adempta eft :

Quâ pofitâ , nudo patuit cum corpore crimen :

Attonitae , manibufque uterum celare volenti

,

I procul hinc , dixit .'nec facros pollue fontes,

Cynthia : deque fuo jufllt fecedere cœtu.





I^cs Nvinplies (lecouvrent à Oianc la

gToIlciie <lc Caliilo.
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F A B L E V.

Calijlo chajjee de la fuite de Diane.

iJ I A N E , accompagnée de toutes fes Nymphes , & iîère

des dépouilles des bêtes qu'elle venoit de tuer
, parut en ce

moment fur le Mont Ménale , & ayant vu Califto , elle l'ap-

pella. Au lieu de s'approcher de la Déefle , Califto , qui crai-

gnoit que ce fût encore Jupiter, prit la fuite, & s'éloigna;

mais s'étant rafllirée en voyant les Nymphes fes compagnes,

elle fe joignit à eUes. Hélas ! qu'il eft difficile , lorfqu'on a

quelque crime à fe reprocher, que notre vifage ne nous tra-

hilTe. A peine Califto ofe-t-elle lever les yeux ; elle ne mar-

che plus à côté de la DéelTe ; elle ne devance pas fes com-
pagnes comme elle faifoit auparavant ; elle garde , au con-

traire , un profond filence : la confufion qui paroiffoit fur

fon vifage annonçoit l'outrage. qu'elle avoir reçu. Diane , Q

elle n'eût été vierge, auroit pu le connoître aifément ; & fes

compagnes , dit-on , s-en apperçurent. Elle étoit déjà dans

fon neuvième mois , lorfque la Déeffe
,
pour éviter la cha-

leur , entra dans un bocage frais , où un ruiflfeau couloit fut

le fable avec un doux murmaire. Après avoir loué la beauté

de cette aimable retraite , Diane mit les pieds dans l'eau :

3j Puifque nous voilà feules , dit-elle , baignons-nous , leau^

35 eft bonne, « Toutes les Nymphes commencèrent alors à fe:

deshabiller; & comme Califto, que ledifcours de Diane avoitr

fait rougir, tardoit trop à quitter fes habits , ks compagnes la

deshabillèrent , & fa nudité fit paroitre fon crime. Interdite SC

confufe , elle tâchoit en vain de fe cacher , lorfque la Déclfe

la chaffa de fa compagnie , en lui ordonnant de fe retirer , Se

de ne point profaner le ruifteau où elle fe baignoit.

Rij
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FABULA VI.

Calijîo in Urfam à flio pœm occifa,

OENSERAT hoc olim magni matrona Tonantis

,

Diftuleratque graves in idonea tempora pœnas.

Caufa morsE nulla eft , & jam puer Arcas ( id ipfum

Indoluit Juno ) fuerat de pellice natus.

Quô fîmul obvertit fsEvam cum lumine mentem ;

Scilicet hoc etiam reftabat , adultéra , dixit

,

Ut fœcunda fores , fieretque injuria partu

Nota , Jovifque mei teftatum dedecus effet.

Haud impune feres , adimam tibi namque figuram ,

Quâ tibi , quâque places noftro , importuna , marito,

Dixit , & , adversâ prenfis à fronte caplllis ,

Stravit humi pronam. Tendebat brachia fupplex :

Brachia cceperunt nigris horrefcere villis ,

Curvarique manus , & aduncos crefcere in ungues
,"

Officioque pedum fungi ; laudataque quondam

Ora Jovi lato fieri deformia riftu.

Neve preces , animos , & verba precantia , fleftant

,

Poffe loqui eripitur : vox iracunda , minaxque ,

Plenaque terroris rauco de gutture fertur.

IMens antiqua tamen faââ quoque manfit in Ursâ :

Affiduoque fuos gemitu teftata dolores

,

Qualefcumque manus ad coclum & fidera tollit :

Ingratumque Jovem , nequeat cum dicere , fentlt,"

Ah ! quoties folâ non aufa quiefcere fyl.vâ

,

Ante domum, quondamque fuis errayit in agris!

Ah ! quoties per faxa Canum latratibus ada eft

,



i!»
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Aux'as j)rc( a Iuct ià Moro Ca'liilo ; ciue ,hinon

laiouio avoii clvajîo-oo cii Ourse «

' (5
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FABLE VI.

Calijlo métamorphofée en Ourfe , penfe être tuée

par fon jils.

1 L y avoit déjà du temps que Junon avoit découvert Tintrî-

gue de fon Mari ; mais elle attendoit un temps propre à faira

éclater fa vengeance , & elle crut alors qu'il ne falloir pas la

différer davantage. La naiifance d'Arcas , dont Califto étoit

accouchée , augmentoit le reffentiment de cette Déeffe :

« Falloit-il encore que ma rivale devînt féconde , dit-elle ,'

( en regardant cet enfant d'un air fombre & farouche ) ;

33 falIoit-il qu'elle rendît par-là fi authentique Se le crime de

« Jupiter , âc l'outrage qu'il m'a fait ? Mais je ferai vengée ,"

3> Nymphe : vous perdrez cette beauté ,
qui vous a rendue (î

3> aimable, & qui plaît tant à mon Epoux. « Elle dit,iSc ayant

pris fa rivale par les cheveux , elle la renverfe par terre. Les

bras que cette Nymphe infortunée lui tend pour la fléchir ,

fe couvrent d'un poil noir & hériifé ; fes mains qui fe recour-

bent deviennent des ongles crochus, & lai fervent de pieds:

cette bouche , dont Jupiter avoit été fi charmé , s'entr'ouvre

d'une manière effroyable , & afin qu'elle ne puilTe toucher per-

fonne par fes plaintes , l'ufage de la parole lui eft interdit ; il

ne lui refle qu'une voix menaçante & terrible qui fort d'un

gofier enroué. Quoique fon corps fût ainfi changé en Ourfe,

elle conferva néanmoins toute fa raifon : fes gémifîemens

continuels marquoient combien elle étoit encore fenfible à

fon malheur : elle levoit au Ciel ce qui avoit été autrefois fes

mains , & ne pouvant pas donner à Jupiter le nom d'ingrat

,

elle fentoit bien toute fon ingratitude. Hélas ! combien de

fois, n'ofant demeurer feule au milieu des forêts, vint-ellç
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Venatrixque , metu venantûm ; territa fugit !

Sxpe feris latuit vifis , oblita quid effet ;

Urfaque confpedos in montibus horruit Urfos

,

Pertimuit Lupos , quamvis pater efTet in illis.

Ecce Lycaoniae proies ignara parentis,

Arcas adeft , ter quinque ferens natalibus annos.

Dumque feras fequitur , dum faltus eligit aptos

,

Nexilibufque plagis fylvas Erymanthidas ambit

,

Incidit in matrem , qus reftitit Arcade vifo ,

Et cognofcenti fimilis fuit : ille refugit

,

Immotofque oculos in fe fine fine tenentem

Nefcius extimuit ; propiufque accedere aventi

,

Vulnifico fuerat fixurus peftora telo :

Arguit Omnipotens , pariterque ipfofque nefafquô

Suftulit , & céleri raptos per inania vento

Impofuit cocio , vicinaque fidera fecit.

Intumuit Juno , poftquam inter fidera pellex

Fulfit ; & ad canam defcendit in œquora Tethym ,

Oceanumque fenem , quorum reverentia movit

Sxpe Deos ; caufamque via: fcitantibus , inquit :

Quxritls aethereis quare Regina Deorum

Sedibus hic adfim ? pro me tenet altéra ccclum.

Mentiar , obfcurum nifi nox cum fecerit orbem j

Nuper honoratas fummo , mea vulnera , cœlo

Videritis ftellas illic , ubi circulus axem

Ultimus extremum , fpatioque breviflîmus , ambit,

Eft verô , cur quis Junonem lidere nolit

,

OfFenfamque tremat ! qux profum fola nocendo.

O ego quantum egi ! quàm vafta potentia noftra eft I

Efle hominem vetui , fafta eft Dea : fie ego pœnas

Sontibus impono ; fie eft mea magna poteftas.

Vindicet antiquam faciem , vultufque ferinos



METAMORPHOSES.LIV.il. ij;

auprès de fon Palais ,ôc dans les champs qui lui avoient autre-

fois appartenu f Combien de fois fùt-elle pourfuivie par les

Chiens à travers les rochers ? Combien de fois enfin la crain-

te des Chafleurs l'obligea-t-elle de fuir , elle qui jadis aimoit

tant la chafle ? Ne fe reHouvenant point qu'elle étoit elle-

même une bête féroce , elle fe cachoit lorfqu'elle en rencon-

troit , Se quoiqu'elle fut Ourfe, elle ne fuyoit pas moins quand
elle appercevoir des Ours fur les montagnes : elle étoit même
effrayée à la vue des Loups , quoique fon père fût alors au

nombre de ces animaux. Cependant le jeune Arcas
,
qui igno-

roit le trifle fort de Califto fa mère , avoit atteint l'âge de

quinze ans. Un jour qu'il étoit à la chaiïe , & qu'il faifoit une

enceinte dans la forêt d'Erymanthe , elle fe rencontra parmi

Tes autres bêtes qu'il pourfuivoit. Dès qu'elle apperçut fon fils,

elle s'arrêta , ôc donna quelques fignes qui prouvoient qu'elle

!e reconnoilfoit. Arcas épouvanté de voir une Ourfe qui le

regardoit fixement , fe mit à fuir; 3c voyant qu'elle le pourfui-

voit , il alloit la percer d'un coup de flèche , lorfque Jupiter

arrêta la main qui alloit commettre un parricide , & , les enle-

vant tous deux dans le Ciel , en forma deux Conftellations

,

qui font voifines l'une de l'autre. Junon ayant vu fa rivale bril-

ler parmi les Aftres , entra dans une nouvelle fureur, & alla fur

le champ trouver Thétis ôc le vieux Océan , fi refpeciable mê-

me aux autres Dieux. Comme ils lui demandoient le fujet de

fon arrivée : « Vous voulez fçavoir , leur dit-elle, pourquoi la

3> Reine des Dieux abandonne le Ciel pour venir dans votre

33 Empire ; c'efl: qu'une autre règne dans le Ciel en ma place.

33 N'ajoutez jamais de foi à mes paroles , fi lorfque la nuit aura

33 répandu fes ténèbres , vous ne voyez briller deux nouveaux

33 Aftres dans le Cercle qui environne le Pôle. Voilà le fujeï

33 de ma rage ôc de mon défefpoir. Eh ! qui craindra déformais

îî d'offenfer Junon f Qui pourra redouter fa colère, puifqu'elje
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Detrahat : ArgoUcâ quod in ante Phoronide fecit.

Cur non expulsa ducat Junone , meoque

Collocet in thalamo , focerumque Lycaona fumât ?

At vos fi \xCx tangit contemptus alumnx ,

Gurgite csruleo feptem prohibete Triones ;

Sideraque in cœlum , ftupri mercede ^ recepta

Pellite , ne puro tingatur in squore pellex.

Dî maris annuerant : habili Saturnia curru

Ingreditur liquidum pavonlbus acra piétis ;

•Tam nuper pidis cxfo pavonibus Argo

,

Quàm tu nuper eras , cum candidus ante fuIiTes
,'

Corve loquax , fubitô nigrantes verfus in alas.

Nam fuit hsEC quondam niveis argentea pennis

Aies ; ut acquaret totas fine labe Columbas

,

Nec fervaturis vigili Capitolia voce

Cederet anferibus , nec amanti flumina Cygno.

Lingua fuit damno : linguâ faciente loquaci

,

Qui color albus erat , nunc eft contrarias albo.

•Pulchrior in totâ , quàm Larifiaca Coronis ,

Non fuit jEmoniâ : placuit tibi , Delphice , certe

Vel dum cafta fuit , vel inobfervata. Sed aies

Senfit adulterium Phcebeïus , utque latentem

Detegeret culpam , non exorabilis index.

Ad Dominum tendebat iter; quem garrula motis

Confequitur pennis , fcitetur ut omnia, cornix»

Auditâque viae causa ; non utile carpis

,

Inquit, iter : ne fperne mes praefagia lingus.

» ne
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*j ne fert qu'à élever ceux dont elle veut fe venger ? Cefl: donc
3> là qu'aboutit toute ma puilTance ! Pavois voulu dégrader ma
5j rivale , en lui ôtant même la figure humaine , & j'en ai fait

3) une Divinité. Eft-ce ainfi que je punis le crime , & que je

»> prouve quelle efl: mon autorité ? Que fon Amant lui fafle

3i perdre la figure hideufe , dont je l'avois revêtue
; qu'il lui

33 rende toute fa beauté , comme il la rendit autrefois à la fille

»> d'Inachus; qu'il me chalTe du Ciel pour le faire régner en
S3 ma place, il lui fiera bien d'être le gendre de Lycaon. Mais

33 vous, fi vous êtes fenfibles à l'outrage qu'on fait à une Déefi^e

33 que vous avez pris foin de former , ne permettez jamais qua

33 ces nouveaux Aftres trouvent une retraite dans votre Empi-

93 re; éloignez de vos eaux une adultère qui en fouilleroit la

33 pureté, ce Après que les Dieux de la Mer eurent accordé à

Junon ce qu'elle venoit de leur demander, cette Déefi'e remon-

ta dans le Ciel fur fon Char traîné par des Paons , dont les plu-

mes avoient été embellies depuis peu par les yeux d'Argus, que

Mercure avoit tué. C'efi: ainfi que celles du Corbeau, pour avoir

trop parlé , devinrent noires. La blancheur de cet Oifeau éga-

loit autrefois celle des Colombes, celle des Oies facrées qui

dévoient un jour fauver le Capitole , Se celle des Cygnes mê-

me. Sa langue fut caufe de fa difgrace , Si. pour avoir trop par-

lé il devint noir, de blanc qu'il étoit auparavant. Coronis , qui

habitoit autrefois la Ville de LarifiTe , étoit la plus belle per-

fonne de toute la TheflTalie : elle fit vos plus chères délices ,

Apollon , tandis qu'elle n'eut point un furveillant indifcret. Le
Corbeau, qui étoit l'Oifeau d'Apollon, découvrit fon intrigue,

& comme un confident zélé, il alloit l'apprendre à fon Maî-

tre , lorfqu'il rencontra fur fon chemin la Corneille
,
qui lui

demanda le fujet de fon voyage. Le Corbeau le lui ayant appris :

33 Vous vous chargez-là, lui dit-elle, d'un emploi bien délicat;

33 ne méprifez pas l'avis que je vous donne. «

Tome I, S
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FABULA VII.

Coronis in Cornicam,

\^ U I D fuerim , quid fimque , vide , meritumque require ;

Invenies nocuifie fidem : nam tempore quodam

Pallas Erichthonium , prolem fine matre creatam ,

Clauferat Aftaso textâ de vimine ciftâ.

Virginibufque tribus gemino de Cecrope natis

Servandam dederat , fedenim inconfeffa quid eflet

,

Et legem dederat , fua ne fecreta vidèrent.

Abdita fronde levi, densâ fpeculabar ab ulmo,

Quid facerent : commifTa duae fine fraude tuentur

Pandrofos atque lïerfe : timidas vocat una forores '}

Aglauros , nodofque manu diducit , & intus

Infantemque vident , apporredumque draconem,

Ada Dex refero : pro quo mihi gratia talis

Redditur , ut dicar tutelâ pulfa Minervx ,

Et ponar poft noftis Avem. Mea pœna volucres

Admonuifle poteft , ne voce pericula qusrant.

At , puto , non ultro , nec quicquam taie rogantem

Me petiit ; licet hoc ex ipsâ Pallade quxras ,

Quamvis irata eft , non hoc irata negabit.

Nam me Phocaïcâ clarus tellure Coroneus

( Nota loquor) genuit , fueramque ego regia virgo ,

Divitibufque procis ( ne me contemne ) petebar.

Forma mihi nocuit : nam , cum per littora lentis

Paflîbus , ut foleo , fummâ fpatiarer arenâ ,

Vidit , & incaluit pelagi Deus ; utque precando

Tempora cum biandis abfiimpfit inania verbis

,





.v^

V oronis |)'> i; nuivjc par Neptune cil
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FABLE VII.

Coronis métamorphojée en Corneille,

v^ONSIDÉREZ ce que j'étois autrefois , & ce que je

fuis maintenant : voulez-vous fçavoir le fujet de mon mal-

heur ? J'ai été punie , pour avoir fait un rapport trop fincère.

Pallas avoit enfermé dans une corbeille d'ofier Erichthonius,

qui étoit venu au Monde fans mère. Elle la donna aux trois

filles de Cécrops , en leur défendant d'y regarder. Caché fous

les feuilles d'un Ormeau , j'obfervois la conduite de ces trois

Princefles. Pandrofe & Herfé fuivoient exadement les ordres

de Pallas ; mais leur fœur Aglaure , s'étant moquée de leur

timidité , ouvrit la corbeille , & elles y trouvèrent un Enfant,

qui avoit les pieds d'un Serpent. J'allai fur le champ appren-

dre à la Déefle l'infidélité de ces trois filles : pour toute ré-

compenfe
,
je perdis fa protection , & la Chouette me fut pré-

férée. Cette punition doit apprendre aux autres Oifeaux à ne

pas fe perdre par leur indifcrétion. Il efl; vrai que j'avois acquis

les bonnes grâces de Pallas , fans les avoir briguées : elle

pourra vous l'apprendre elle-même , fi vous voulez le lui

demander. L'indignation qu'elle a conçue contre moi , ne

l'empêchera pas de vous le dire. Tout le monde fçait que

j'étois fille du fameux Coronée,qui régnoit dans la Phocide.

Ma naifl'ance me fit rechercher en mariage par de grands

Princes
, ( vous voyez que je mérite quelque diftindion ; )

mais ma beauté me fut funefte. Comme je me promenois un

jour à pas lents fur le bord de la Mer , ( car c'efl: ma coutume

de marcher toujours avec gravité ; ) Neptune me vit , Se

devint amoureux de moi ; comme il perdoit également & fon

Sij
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Vim parât , & fequitur : fugio , denfumque relinquo

Littiis , & in molli nequicquam lallor arenâ.

Inde Deos hominefque voco , nec contigit ullum

Vox mea mortalem : mota eft pro virgine Virgo ,

Auxiliumque tulit. Tendebam brachia ccclo :

Brachia cœperunt levibus nigrefcere pennis.

Rejicere ex humeris veftem molibar : at illa

Pluma erat , inque cutem radiées fixerai imas.

Plangei'e nuda meis conabar peâ:ora palmis ,

Sed neque jam palmas , nec pedora nuda gerebam,

Currebam ; nec , ut ante , pedes retlnebat arena

,

Sed fummâ tollebar humo ; mox ada per auras

Evehor , & data fum comes inculpata Minerve.

Quid tamen hoc prodeft , fi , diro fada volucris

Cfimine , Nydimene noftro fucceflk honori ?

Z'
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temps & toutes les douceurs qu'il me difoit , il réfolut de me
faire violence , & fe mit à me pourfuivre. Je pris la fuite ;

mais ayant trouvé un fable mouvant, je fus bientôt fatiguée :

î'eus beau appeller les Hommes & les Dieux ,
perfonne ne

venoit à mon fecours ; heureufement une Déeffe Vierge fu6

touchée du malheur d'une fille , dont la pudeur étoit en fi

grand danger, & elle me fecourut. J'avois les bras élevés vers

le Ciel , & je les vis fe couvrir d'un plumage noir; je m'effor-

çois d'ôter mes habits , mais je ne trouvai que des plumes ,
qui

avoient pris racine dans ma peau. En vain je voulus me frap-

per le fein avec mes mains
, je n'avois plus de mains pour le

frapper , & mon fein même étoit couvert de plumes. Je m'ap-

perçus cependant que le fable ne me retenoit plus ; je cou-

rois & m'élevois même de terre , & je me vis dans un inftant

au milieu des airs. Ma chafteté m'attira la proteftion de Mi-

nerve, qui me prit pour fa compagne ; mais de quoi m'a fervi

cet honneur
,
puifque Nyftimène , changée en Oifeau pouç

im crime horrible , m'a enlevé la faveur de cette Déeffe ?

J^^^f2-'%S,

^'^^
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FABULA VIII.

Nyâiimene in Noâîuam,

J\ N, qu3E per totam res eft notilîîraa Lefbon,

Non audita tibi eft , patrium temerafle cubile

Nyâimenen ? Avis illa quidem , fed confcia culpse

Confpeftum lucemque fuglt , tenebrifque pudorem

Celât ; & à cunftis expellitur œthere toto.

Talla dicenti : Tibi , ait , revocamina , Corvus

,

Sint precor ifta malo , nos vanum fpernimus omen,

Nec coEptum dimittit iter : Dominoque jacentem

Cum juvene jEmonio vidifle Coronida narrât,

Laurea delapfa eft , audito crimine amantis

,

Et pariter vultufque Deo , pledrumque , colorque

Excidit : utque animus tumidâ fer\'ebat ab ira ,

Arma afTueta capit , flexumque à cornibus arcum

Tendit : & illa fuo toties cum peâore junfta

Indevitato trajecit peâora telo.

Icta dédit gemitum , traftoque à vulnere ferro

Candida Puniceo perfudit membra cruore.

Et dixit : Potui pœnas tibi , Phœbe , dedifle ,

Sed peperifle prius : duo nunc moriemur in unâ.

Hadenus : & pariter vitam cum fanguine fudit

,

Corpus inane animœ frigus lethale fecutum eft.

Pœnitet heu ! ferô pœni crudelis amantem ,

Seque , quod audierit, quod fie exarferit , odit :

Odit Avem , per quam crimen caufamque dolendi

Scire coadus erat, necnon arcumque, manumque

Odit , cumque manu , temeraria tela, fagittas.





.?/
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FABLE VIII.

NyÛimène métamorphofée en Hibou,

JL'HISTOIRE efl: trop connue dans toute la Ville de

Lefbos
, pour que vous n'en ayez pas olii parler. Cette fille

conçut un amour criminel pour fon père : il efl: vrai qu'elle

fut changée en Oifeau , mais le reffouvenir de fon crime

l'oblige encore à fuir la lumière , & à fe tenir cachée dans

les ténèbres de la nuit. Tous les autres Oifeaux lui font la

guerre. Tel fut le récit de la Corneille. 3> Que l'effet de vos

33 préfages , lui dit le Corbeau , retombe fur vous ; je méprife

33 un vain augure, ce II continua enfuite fon chemin pour allen

dire à Apollon qu'il avoit vu fa Maîtreffe entre les bras d'uri

jeune Theffalien. Au récit de l'infidélité de fon Amante ,

Apollon laifla tomber fa couronne de Lauriers & fa Lyre : il

pâlit , & fon indignation parut fur fon vifage. Enflammé de

colère , il prit fes flèches , banda fon arc , ôc perça d'un trait

le fein qui lui avoit infpiré tant d'amour. Coronis fe fentant

bleffée
,
jetta un grand foupir , & ayant arraché la flèche de

la plaie , elle fiJt bientôt couverte du fang qui en couloit.

3> Vous vous êtes vengé , Apollon , lui dit-elle ; vous auriez

« dû attendre , du moins
, que j'euffe mis au monde l'enfant

ï3 que je porte dans mon fein: mon fils & moi nous mourrons

33 du même coup, ce A peine eut-elle dit ces paroles ,
qu'un

froid mortel fe répandit fur tout fon corps , & fon ame en

fortit avec fon fang. Apollon fe repentit , mais trop tard, de

s'être vengé fi cruellement. Défefpéré d'avoir ajouté foi au

rapport du Corbeau , & de s'être porté à cette violence , il

ne regarda qu'avec horreur cet Oifeau
,
qui , en lui révélant



2^ METAMORPHOSEON. LIE. IL

Collapfamque fovet , ferâque ope vincere fata

Nititur , & medicas exercet inaniter artes.

Qux poftquam fruftra tentata ; rogumque parari

Vidit , & arfuros fupremis ignibus artus ,

Tum verô gemitus ( neque enim cœleftia tingi

Ora licet lacrymis ) alto de corde petites

Edidit , haud aliter , quam cum , fpettante Juvencâ

,

Ladentis vituli , dextrâ libratus ab aura ,

Tempora difcuflît claro cava malleus ictu.

Ut tamen ingrates in pectora fudit odores ,

Et dédit amplexus , injuftaque jufta peregit :

Non tulit in cineres labi fua Phœbus eofdem

Semina : fed natum flammls , uteroque parentis

Eripuit , geminique tulit Chironis in antrum.

Sperantemque fibi non falfae prxmia lingui,

loter Aves albas vetuit confiftere Corvum,

^"k g'é

rinfidélité



METAMORPHOSES.LIV.il. 14;-,

l'infidélité de fa Maîtrefle , Ta jette dans un état fi douloureux.

Il ne peut plus foufFrir ni fon arc , ni fes traits : il dételle la

main qui s'eft fervie de fes fatales flèches. En vain il embraffe

fa chère Coronis , & cherche à la réchauff^er , tous les remè-

des que fon art lui fournit , font inutiles , & il ne fçauroic

vaincre ni la mort ni fes deftinées. Après avoir effayé fans

fuccès tous les fecrets de la Médecine , voyant qu'on élevoit

le bûcher où. devoir brûler le corps de fa MaîtreiTe, il com-
mença à poufler de grands foupirs ; car il n'efl: pas permis aux

Dieux de verfer des larmes. Tels font les cris & les gémifle-

mens d'une Vache, qui voit porter le coup fatal au jeune

Veau qui n'avoit pas encore quitté-la mammelle. Après avoic

répandu des parfums fur le corps de fon Amante ; après

l'avoir embraffée , & lui avoir rendu tous les devairs fijnè-

bres ; pour empêcher que la flamme ne confumât l'enfanÉ

qu'elle avoit dans fon fein , il l'en retira , & le porta dans

l'antre du Centaure Chiron, Le Corbeau
,
pour avoir révélé la

myftère , fut banni du nombre des Oifeaux dont le plumage

eli blanc.

kXsî

Tome L
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FABULA IX.

Ocyro'é in Equanu

O EM I F E R interea divinae ftirpis alumno

XiXtus erat , mixtoque oneri gaudebat honore.

Ecce venir , rutilis humeros procéda capillis

Pilia Centauri , quam quondam Nympha Charicio ,

Fluminis in rapidi ripis enixa , vocavit

Ocyrocn : non hxc artes 'contenta paternas

Edidicifle fuit , fatorum arcana canebat.

Ergo ubi vaticinos eoncepit mente furores

,

Incaluitque Deo ,
quem claufum pedore habebat

,

Afpicit infantem. Totique falutifer orbi

Crefce , puer , dixit : tibi fe mortalia fipe

Corpora debebunt : animas tibi reddere ademptas

Pas erit : idque femel , Dis indignantibus , aufus

,

Pofle dare hoc iterum flammâ prohlbere avitâ.

Eque Deo corpus fies exfangue : Deufque

,

Qui modo corpus eras ; & bis tua fata novabis.

Tu quoque , care pater , non jam mortalis , & aevis

Omnibus ut maneas , nafcendi lege creatus ;

Pofle mori cupies tum , cum cruciabere , dira:

vSanguine Serpentis per faucia membra recepto.

Teque ex œterno patientem numma mortis

Efficient ; triplicefque Deae tua fila refolvent.

Reftabat fatis aliquid ; fiafpirat ab imis

Pedoribus , lacrymxque genis labuntur obortae ,

Atque ita : prsvertunt inquit . me fata , rétorque

Pluraloqui, vocifque mex prscluditur ufus.





l>2
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F A B L E^!I-X.

Ocyroë îîiétamorphofée en Jument.

v^EPENDANTle Centaure Chiron e'toit charméid'aVofc

pour élevé le fils d'Apollon : l'honneur de cet emploi lui en

adouciffbit toutes les peines. Sa fille , avec fes beaux che-

veux blonds , étoit toujours auprès, de cet enfant. La Nym-.

phe Chariclo
,
qui érnir accouchée d'elle fur les bords d'un

fleuve rapide , lui avoir donné le nom à: Ocyroë. Cette fille ,

peu fatisfaite d'avoir été inftruite dans tous les fecœts de foa

père , fe mêloit aufïï de prédire l'avenir. Dans l'un de ces

tranfports qu'infpire le Dieu dont elle étoit polTédée , elle

dit un jour , en regardant le fils d'Apollon m Croiflez
,
jeur

ne Nourriffon ; croilTez pour le bonheur du Monde : vous

'3 fauverez fouvent la vie aux Hommes ; vous aurez même le

5 pouvoir d'arracher leurs âmes des bras de la More : mais lorf-

3 que vous aurez une fois opéré ce prodige , dont les Dieux

o font fi jaloux , la foudre de Jupiter votre ayeul vous empê-

o chera d'y réuffir une féconde fois. Privé alors des privilé-

o ges de la Divinité , dont vous jouiflîez auparavant , vous

<3 ne ferez plus qu'un corps inanimé ; mais ce même corps

j reprendra dans la fuite tous fes avantages , & vous ferez

3 remis au rang des Dieux ; ainfi changeront deux fois vos

deftinées. Pour vous, mon père , continua-t-elle
, ( ea

o adreffant la parole à Chiron
, ) qui pofi!edez maintenant le

3 privilège de l'immortalité, vous fouhaiterez la mort,lorfque

3 le venin d'un Monftre, coulant dans vos veines, vous fera

3 fouftrir de cruelles douleurs. Les Dieux vous foumettront

3 alo*s à la loi des autres Mortels , &les Parques couperont

Tij
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Non fuerant artes tanti , qux numinis iram

Contraxer2 mihl : mallem nefcifTe fiitura.

Jam mihi lubduci faciès humana videtur ,

Jam cibus herba placer ,
jam latis currere campis

Impetus eft : in equam , cognataque pedora , vertor.

Tota tamen quare ? pater eft mihi nempe biformis.

Talia dicenti pars eft extrema querels

Intellefta parum : confufaque verba fuerunt.

Mox nec verba quidem , nec equas fonus ille videtur,

Sed fimulantis equam : parvoque in tempore certos

Edidit hinnitus , & bracliia movit in herbas.

Tum digiti coëunt , & quinos alligat ungues

Perpetuo cornu levis ungula ; crefcit & oris
,'

Et colli fpatium : longae pars maxima pallas

Cauda fit : utque vagi crines per colla jacebant ;

In dextras abiere jubas : pariterque novata eft

Et vox , Si faciès ; nomen quoque monftra dederunt»
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" le fil de votre vie. ce Elle avoir encore plufieurs autres cho-

fes à ajouter au fujet des aventures de fon père , lorfqu'on la

Vit tout d'un coup foupirer & répandre des larmes. « Le Def-

53 tin , dit-elle , m'empêche de prononcer ce qui me reftoit

" à dire , & je vois que l'ufage de la parole m'eft interdit. Ma
5> fcience e'toit-elle donc quelque chofe de fi important pour

" m'attirer la colère célefte ? 11 me feroit bien plus avanta-

" geux de n'avoir jamais conhu l'avenir. Hélas ! il me paroît

« que je commence à être privée de la figure humaine :

" l'herbe femble être la nourriture dont je dois me fervir

» déformais : un mouvement impétueux me porte à courir

» au milieu des champs ; je me vois changée en Jument.

" C'étoit donc ainfi que je devois refTembler à mon père ;

53 mais pourquoi faut-il que je fois entièrement métamorpho-

53 fée
, puifque Chiron , fous la forme d'un Centaure , con-

53 ferve du moins la figure d'un homme ? « On n'entendit

qu'à peine ces dernières paroles , tant elle les prononça con-

fufément. Ce n'étoit plus une voix articulée , ni même des

fons qui reffemblafl^ent parfaitement aux hennilTemens d'une

Jument, quoiqu'ils commençaflent à les imiter. Un moment
après s'étant mife à hennir , elle alla chercher les pâturages.

Une corne
, quoiqu'encore fort mince , commence à réunir

les doigts de fes mains & de fes pieds : fa bouche s'aggran-

dit , fon col s'allonge ; l'extrémité de fa robe prend la forme

d'une queue de Cheval ; fes cheveux , flottans fur fes épaules

,

font changés en crinière : enfin cette métamorphofe lui fait

perdre fa voix, fa figure & fon nom.

^
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FABULA X.

Apollo Pajlor.

A LEBAT, opemque tuam fmftra Philyreïus héros,

Delphice
, pofcebat : fed neq refcindere magni

Jufla Jovis poteras ; nec , fi lefcindere pofles

,

Tune aderas. Elim , MefTeniaque arva , colebas.

Illud erat tempus , quô te Paftoria pellis

Texit , onufque fuit baculus fylveftris olivae ;

Alterius , difpar feptenis fiftula cannis.

Dumque amor efl: curse , dum te tua fiftula mulcet

,

Incuftodita: Pylios memorantur in agros

Procellîfle Boves : videt lias Atlantide Maja

Natus , & arte fiaâ filvis occultât abactas.





ApolloH e-ardamt les Troupeaux crAdmci

tlam.s les Campagnes de i\Iel(îeiiiic<
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FABLE X.

Apollon conduit des Troupeaux»

^ H I R O N
, pleurant le malheur de fa fille , implorolt en

vain votre fecours
, Apollon : il n'étoit pas en votre pouvoir

de^ changer fa deftinée , & quand vous l'auriez pu , vous
n'étiez pas préfent à cette trifte aventure. Sous l'habit d'un
Berger, la houlette & une flûte à la main , vous gardiez les
Troupeaux dans les agréables campagnes de MefTene. On ra-
conte que tandis que le fon de votre flûte vous charmoit , vos
Bœufs s'égarèrent dans les plaines de Pyle. On ajoute que
Mercure les ayant rencontrés s'en empara, & qu'il les avoic
enfuite cachés dans une forêt voifine.

H,%^'
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FABULA XI.

Battus in Lapidem iniicem.

^ E N S E R A T hoc furtum nemo , nlfi notus in illo

Rure fenex : Battum vicinià tota vocabat.

Divitis hic faltus herbofaque pafcua Nelei

,

Nobiliumque grèges cuftos fervabat equarum.

Hune timuit , blandâque manu feduxit ; & illi

,

Quifquis es hofpes , ait , fi forte armenta requiret

Hœc aliquis , vidifl'e nega : neu gratia fado

Nulla rependatur , nitidam cape prsmia vaccam.

Et dédit. Accepta voces has reddidit hofpes;

Tutus cas : lapis ifte prius tua furta loquetur.

Et lapidem oftendit. Simulât Jove natus abire :

Mox redit , & versa pariter cum voce figura ;

Ruftice , vidifti fi quas hoc limite , dixit

,

Ire boves , fer opem , furtoque filentia deme :

Junda fuo pretium dabitur tibi fœmina taure.

At fenior , poftquam efl: merces geminata , fub illis

Montibus j inquit , erant ; & erant fub montibus illis.

Rifit Atlantiades , & , me mihi , perfide , prodis ?

Me mihi prodis ? ait , perjuraque pedora vertit

In durum filicem , qui nunc quoque dicitur Index :

Inque nihil merito vêtus eft infamia faxo.

ii

FABLE
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FABLE XI.

Battus métaînorphofé en Pierre de Touche,

iERSONNEne s'étoit apperçu du vol fait par Mercufe

que Battus , vieux Berger
,
qui gardoit dans ce canton les

beaux Haras du riche Nélée. Mercure craignant d'être décou-

vert , fe mit à le carefler , Se lui dit en le prenant par la main :

55 Mon ami , fî quelqu'un par hafard vient vous demander

53 des nouvelles de ce Troupeau , dites hardiment que vous

5J ne l'avez point vu ; pour vous récompenfer d'avance de

55 ce petit plaifir
, je vous donne cette belle Génifle. » Vous

53 pouvez être en sûreté , lui dit Battus en la prenant : cette

53 pierre que vous voyez là , trahira plutôt votre fecret que

53 moi. ce Mercure après cela fit femblant de s'éloigner , &
étant revenu un moment après fous une autre figure : 33 Bon
53 homme , lui dit-il , fî vous avez vu paffer par-là un Trou-

33 peau
, je vous prie de m'aider à le chercher : ne favorifer

53 point par votre filence le vol qu'on m'a fait; je vous don-
53 nerai une Vache Se un Taureau, ce Le vieillard voyant qu'on

lui offroit le double de ce qu'on lui avoit donné : 33 Je pen-

33 fe , dit-il
, que votre Troupeau doit être aux environs de

53 cette montagne : oui , il y efl: , fi je rie me trompe, ce Mer-

cure
,
que ce difcours fit rire , après lui avoir dit : 33 Ah ! vous

53 me trahiifez donc ,
perfide que vous êtes , vous me trom-

33 pez , & vous voulez m'en impofer à moi-même , ce le chan-

gea en cette pierre
,
qu'on nomme Pierre de Touche j Se quiporr

te encore le caradère de duplicité de ce fourbe.

Tome I. V
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FABULA XII.

Mercurius 6* Uerfe,

tx INC fe fuftulerat paribus caducifer alis;

Munychiofque , volans , agros , gratamque Minervs

Defpiciebat humum , cultique arbufta Lycêi,

lUâ forte die , caftae de more puellae

,

Vertice fuppofito , feftas in Paliadis arces

Pura coronatis portabant facra caniftris.

Inde revertentes Deus afpicit aies , iterque

Non agit in redum , fed in orbem curvat eumdem.

Ut volucris vifis rapidiflTima milvius extis ,

Dum timet , & denfi circumftant facra miniftri

,

Fleditur in gyrum . nec longius audet abire

,

Spemque fuam motis avidus circumvolat alis ;

Sic fuper Aftsas agilis Cylienius arces

Inclinât curfus , & eafdem circinat auras.

Quanto fplendidior quam estera fidera fulget

Lucifer , & quanto quam Lucifer aurea Phcebe ;

Tanto virginibus praeflantior omnibus Herfe

Ibat ; eratque decus pompx , comitumque fuarum.

Obftupuit forma Jove natus : &, aethere pendens

,

Non fecus exarfit , quam cum Balearica plumbum

Funda jacit : volât illud , & incandefcit eundo ,

Et , quos non habuit , fub nubibus invenit ignés.

Vertit iter: cœloque , petit diverfa, relido :

Nec fe difîimulat ; tanta eft fiducia formae.

Quae quanquam jufta eft , cura tamen adjuvat illam;

Permulcetque comas , chlamydemque , ut pendeat apte

,





illcrnure arrcUc fur la Ville dWtlienes

,



METAMORPHOSES.LIV.il. i;;

FABLE XII.

Mercure ^ Herfé.

iVl E R CU R E , après avoir quitté les campagnes de Mef-
fene

,
prit fon vol au milieu des airs , & s'arrêta fur la Ville

d'Athènes , s'amufant à confidérer un pays fi chéri de Miner-

ve , & fur-tout les charmantes promenades du Lycée. Ce
jour-là des filles Athéniennes , félon leur coutume

, portoient

fur leurs têtes , dans des paniers couronnés de fleurs , les

préfens qu'elles alloient offrir à cette Déeffe. Mercure
, qui

les apperçut dans le temps qu'elles revenoient du Temple

,

fe mit à voltiger autour d'elles pour les voir plus long-temps

,

& fit plufieurs fois le tour de la Citadelle d'Athènes
,
palTant

Se repaffant continuellement fur les mêmes lieux : comme le

Milan qui voit les entrailles des viftimes qu'on vient d'im-

moler, plane aux environs, & n'ofant s'en approcher de trop

près , à caufe des Sacrificateurs qui les environnent , il ne

s'en éloigne pourtant pas , & les dévore des yeux. Autant que

l'Etoile de Vénus brille parmi les autres Affres , autant que

la Lune efface par fon éclat celui de cette Planette , autant

la charmante Herfé effaçoit par fa beauté celle de toutes fes

compagnes. Seule , elle faifoit tout l'ornement de cette céré-

monie. Le fils de Jupiter, ébloui par l'éclat de cette Princeffe,

demeure fufpendu au milieu des airs , & comme la baie de

plomb ,
qu'un habitant des Ifles Baléares lance avec fa fron-

de , s'enflamme & fe fond ; Mercure étonné & furpris , fe

fentant embrafé d'un feu qui le dévore , defcend à Athènes

,

&fe montre fans fe déguifer. Cependant, quoique raffurépar

fa bonne mine Se par fon mérite , il ne laiiïe pas d'emprunter
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Collocat ; ut limbus , totumque appareat aurum

,

Ut teres in dextiâ , quâ fomnos ducit & arcet

,

Virga fit ; ut terfis niteant talaiia plantls.

Pars fecreta domus ebore & teftudine ciiltos

Très habult thalamos : quorum tu, Pandrofe , dextrum ,"

Aglauros laevum , médium poflederat ITerfe.

Qusc tenuit Ixvum , venientem prima notavit

iMercurium; nomenque Dei fcitarier aufa eft.

Et caufam adventûs. Cui fie refpondit Atlantis

Pleïonefque nepos : Ego fum qui jufla per auras

Verba patris porto , pater eft mihi Juppiter ipfe.

Nec fingam caufas ; tu tantum fida forori

Efle velis , proUfque mex matertera dici.

Herfe caufa viae eft. Faveas , oramus , amantî.

Afpicit hune oculis ifdem , quibus abdita nupet

Viderat Aglauros flavx fecreta Minervs ;

Proque minifterio magni fibi ponderis aurum

Poftulat : intereà tectls excedere coglt.

Vertit ad hanc torvi Dea bellica luminis orbes ;

Et tanto penitus traxit fufpiria motu

,

Ut pariter peftus ,
pofitamque in pectore fort!

^gida concuteret. Subit , hanc arcana profana

Detexifle manu tum , cum , fine matre creatam ;

Lemniacam ftirpem contra data fœdera vidit ;

Et gratamque Dêo fore jam , gratamque forori

,

Et ditem fumpto , quod avara popofcerat , auro.
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de l'art de nouveaux agrémens : il arrange fes cheveux ; il

fait iîotter fa robe de manière qu'on puiiïe voir l'or donc elle

eft enrichie , & tenant d'un air gracieux Se galant fon cadu-

cée
, il a foin de montrer les ailes qu'il porte aux pieds. Dans

Je Palais de Cécrops , il y avoir trois appartemens enrichis

d'yvoire & d'écaillé. Pandrofe occupoit celui qui écoit à

droite , Aglaure celui qui étoit à gauche , & Herfé celui du

milieu, Aglaure , ayant la première apperçu Mercure , lui

demanda fon nom & le fujet qui l'amenoit. » Jupiter eft moa
33 père , lui répondit ce Dieu , Se c'efl; moi qui porce par-tout

33 fes ordres. Je veux bien vous apprendre ce qui m'amène ici :

M foyez feulement fidèle à votre fœur , & ne refufez pas une

33 alliance qui doit vous honorer. C'efl votre foeur Herfé que

33 je cherche, foyez favorable aux voeux d'un AmanL ce Aglau-

re le regardant avec ces yeux avides Se curieux
, qui l'avoient

portée à voir le dépôt que Minerve lui avoir confié , l'obli-

gea à fortir du Palais , & lui fit entendre qu'il n'y auroic

qu'une fomme confidérable d'argent
,
qui pût l'engager à

devenir la confidente de cette intrigue. Pallas
, qui haïffoic

cette Princefle
,
jetta fur elle des regards pleins d'indigna-

tion j & fon cœur fut tellement ému des foupirs qu'elle pouf-

fa , que fon Égide en fut ébranlé. Elle fe reffouvint de la fa-

crilége curiofité qui avoit porté cette fille à ouvrir , malgré

fes ordres , la corbeille où étoit le fils de Vulcain , & ne pue

fouffrir qu'elle fût chérie de Mercure , & de fa propre fœur

,

ni qu'elle s'enrichît tout d'un coup par cette fomme d'argenti

que fon avarice lui avoit fait demander^
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FABULA XIII.

Invidia inyadit Aglauron.

JlROTINUS Invidix nigro fqualentia tabo

Teda petit. Domus eft imis in vallibus antri

Abdita , foie carens , non uUi pervia vento ,

Triftis , Se ignavi pleniflîma frigoris ; & qua:

Igné vacet femper , caligine femper abundet.

Hue ubi pervenit bello metuenda virago :

Conftitit ante domum , ( neque enim fuccedere teftis

Fas habe: ) & poftes extremâ cufpide pulfat.

Concufla; patuere fores : videt intus edentem

Vipereas carnes , vitiorum alimenta fuorum ,

Invidiam , visâque oculos avertit , at illa

Surgit hume pigre , femefarumque relinquit

Corpora ferpentum , pafTuque incedit inerti.

Utque Deam vidit formâque armifque decoram

,

Ingemuit , vultumque ima ad fufpiria duxit.

Palier in ore fedet : macies in corpore toto :

Nufquam reda acies : livent rubigine dentés ;

Peftora felle virent : lingua eft fufFufa veneno.

Rifus abeft ; nifi quem vifi movêre dolores.

Nec fruitur fomno , vigilantibus excita curis ;

Sed videt ingratos , intabefcitque videndo ,

Succefrus hominum ; carpitque , & carpitur unà :

Suppliciumque fuum eft. Quamvis tamen oderat illam
,'

Talibus affata eft breviter Tritonia didis.

Infice tabe tuâ natarum Cecropis unam ;

Sic opus eft : Aglauros ea eft. Haud plura locuta





:iù

iiiivie de rendreallas comiiiiinaiiiidc a

g-ïaHrc jaloiilc .rie i(a ibeur Herire»
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FABLE X I I î.

L Envie s'empare d'Aglaure,

-T ALLAS donc prit le parti d'aller fur le champ dans le

féjour de lEnvie. Cette trifte demeure , toujours fouillée de

fang & de venin , eft dans le fond d'un antre , où la lumière

du Soleil ne pénétra jamais. Un froid épouvantable y redou-

ble l'horreur des ténèbres , dont ce lieu eft éternellement

couvert. Minerve étant arrivée près de cette caverne , où il

n'eft pas permis aux Dieux d'entrer , s'arrêta près de la porte.

Se l'ayant frappée d'un coup de lance , elle s'ouvrit fur le

champ. L'Envie, dans le fond de fon antre
,
pour entretenir

fa rage & fa fureur , mangeoit des Vipères , & Minerve dé-

tourna fes regards d'un objet fi affreux & fi dégoûtant. L'En-

vie laifTa les refies de ce trifte repas , fe leva , & s'étant avan-

cée d'un pas lent & tardif vers la Déeffe, elle ne put s'empê-

cher de gémir & de foupirer , en voyant l'éclat de fa beauté

Se celui de fes armes. Une trifte pâleur eft peinte fur fon vifa-

ge ; elle a le corps entièrement décharné , le regard fombre

& égaré , les dents noires & mal propres , le cœur abreuvé

de fiel , & la langue couverte de venin. Toujours livrée à des

foins inquiets & chagrins ,
jamais elle n'a ri qu'à la vue de

quelques maux ; jamais le fommeil ne ferma fes paupières.

Tout ce qui arrive d'heureux dans le monde Taftlige & re-

double fa fureur : elle met toute fa joie à fe tourmenter , à

tourmenter les autres , & elle eft elle-même fon propre bour-

reau. Quelque horreur que Pallas eût de ce Monftre , elle ne

laiffa pas de lui donner fes ordres : » Infefte , lui dit-elle

,

« de ton venin une des filles de Céci'ops ; c'eft Aglaure dont
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Fugit , & imprefsâ tellurem reppulk haftà.

Illa, Deam obliquo fuçientem lumine cernens.

Murmura parva dédit : fucceflbrumque Minervae

Indoluit : baculiimque capit , quem fpinea tortura

Vincula cingebant ; adopertaque nubibus atris ,

Quacumque ingreditur , florentia proterit arva

,

Exuritque herbas , & fumma papavera carpit :

AiHatuque fuo populos , urbefque , domofque

Polluit ; & tandem Tritonida confpicit arcem ,

Ingeniis , oplbufque , & feftû pace , virentem :

Vixque tenet lacrymas , quia nil lacrymabile cernlt.

Sed , poftquam thalamos intravit Cecrope natîe ,

Jufla facit : peârufque manu terrugine ti'rtdâ

Tangit , & hamatis pra'cordia' fentibus implet ;

Infpiratque nocens virus ,
piceumque per ofl'a

Dillipat , &: medio fpargit pulmone , venenum.

Neve mali caufs fpatium per latius errent

,

Germanam ante oculos , fortunatumque fororis

Conjugium , pulchrâque Deum fub imagine ponit j

Cundaque magna facit. Quibus irritata , dolore

Cecropls occulto mordetur , & anxia node

,

Anxia luce gémit ; lentâque miferrima tabe

Liquitur , ut glacies incerto faucia foie :

Felicifque bonis aliter non uritur Herfes ,

Quàm cum fpinofis ignis fupponitur herbis ,

Qu2 neque dant flammas , lenique tepore cremantur.

S^pè mori voluit , ne quicquara taie videret ;

Sœpè , velut ciimen rigido narrare parenti.
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>3 il faut me venger. « D'abord qu'elle eut donné cet ordre /

elle frappa la Terre de fa lance , 6c partit. L'Envie regardant

de travers la DéeiTe qui s'éloignoit, fit entendre un murmure

confus
, qui marquoit le chagrin qu'elle avoit de voir que

Minerve jouiroit du plaifir d'avoir été bien fervie. Prenant

enfuite à la main un bâton couvert de noeuds & d'épine

,

elle partit enveloppée d'un nuage épais & obfcur. Par-tout

où elle palTe , hs champs font infeftés : le venin qu'elle ré-

pand fait fécher l'herbe ; les fleurs fe fanent, tout en ell

fouillé , les hommes , les Villes & les maifons. Arrivée près

d'Athènes , cette Ville fi florifiante où régnoient les Arts , la

paix Se l'abondance , elle eut bien de la peine à retenir fes

larmes, parce qu'elle ne vit par-tout que des flijets de joie.

Pour exécuter l'ordre de Minerve , elle entre dans l'apparte-

ment de la fille de Cécrops , & ayant porté fa main empoi-

fonnéefur le cceur de cette Princelfe, elle le remplit de mille

aiguillons perçans, elle lui fouffle un venin mortel qui péné-

tre (es os & fes entrailles , ôc afin que l'effet en fur plus

prompt , elle lui met devant les yeux l'hymen qui va com-
bler de gloire Herfé fa fœur. Elle lui fait un portrait char-

mant du Dieu qui doit être fon époux , & ne lui repréfente

en tout cela rien que de grand & de glorieux pour Herfé.

Cette image jette dans le cœur dAglaure une jaloufie fecrette

qui la dévore. Confumée par un feu invifible, elle gémit nuit

& jour, elle fond peu-à-peu comme la glace qui fe trouve

expofée aux rayons d'un foleil peu ardent , ou comme l'her-

be qui
,
par un feu lent , efi: réduite en cendres fans s'enflam-

mer. Elle fouhaite de mourir mille fois plutôt que d'être té-

moin de ce mariage , & prend fouvent la réfolution d'infor-

mer fon père de cette intrigue.

Tome I. X
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FABULA XIV.

Aglauros in Lapidem.

L'ENlQUE in adverfo venientem limine fedU

Exclufura Deum , cui blandimenta , precefque ,

Verbaque jaftanti mltiflîma , define , dixit :

Hinc ego me non fum nifi te motura repulfo.

Stemus , ait , pado , velox Cyllenius , ifto :

Cxlatafque fores virgâ patefecit. At illi

Surgere conanti partes , quafcunque fedendo

Fledimus , ignavCi ncqueunt gravitate moveri.

lUa quidem pugnat refto fe attoUere trunco ;

Sed genuum jundura riget , frigufque per ungues

Labitur , & pallent aniifTo fanguine vensc.

Utque malum late folet immedicabile cancer

Serpere , & illœfas vitlatis addere partes ;

Sic lethalis hyems paulatim in pedora venit

,

Vitalefque vias , & refpiramina claufit.

Nec conata loqui eft ; nec , fi conata fuiflet

,

Vocis habebat iter : faxum jam colla tenebat

,

Oraque duruerant , fîgnumque exfangue fedebat,

Nec lapis albus erat , fua mens infecerat illam.

^^
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FABLE XIV.

Aglaure métàmorphojie en Pierre,

Enfin, Aglaure fe met à la porte de l'appartement c(e

fa fœur pour empêcher Mercure d'y entrer. II eut beau la

carelTer , la prier , la conjurer , tout fut inutile : 55 Ceilez , lui

3j dit-elle un jour, de me prefler, vous ne m'arracherez ja-

»> mais d'ici
,
je n'en fortirai point que vous ne foyez parti, ce

35 Hé bien , lui répondit Mercure , vous ferez fatisfaite. ce Eii

prononçant ces paroles , il ouvrit la porte , en la frappant

avec fon caducée. Aglaure voulut fe lever , mais elle fe trou-

ve immobile. Elle s'eiForça de fe redreiïer , mais fes genoux-

n'étoient plus flexibles : déjà fes pieds & fes mains étoient

glacés; fes veines, faute de fang , n'avoient plus leur cou-

leur ordinaire : comme la gangrené fait un progrès infenfible,

& corrompt les parties les plus faines ; ainfi un froid mortel

fe gliffa peu-à-peu dans fon fein , Se lui ôta enfin la refpira-

tion & la vie. Elle ne fit aucun effort pour parler : elle l'au-

roit tenté vainement ; tous les conduits de la voix étoient

fermés : fon col ôc fon vifage étoient changés en pierre ; &
l'infortunée Aglaure n'étoit plus qu'une ftatue fans vie Se fans

mouvement , & dont l'éclat Se la blancheur avoient été ter-

nis par le venin de la Jaloufie , dont cette Princeife avoit été

infedée.

0%

XIj
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FABULA XV.

Europa à Tauro rapta.

XlAS ubi verborum pœnas , mentifque profanse»

Cepit Atlantiades ; didas à Pallade terras

Linquit ; & ingreditur jadatis aethera pennis.

Sevocat hune genitor , nec caufam fafllis amoris
,"

Fide minifier , ait , juAbrum, nate, meorum.

Pelle moram , fubitoque ce!er delabere curfu j

Quxque tuam matrem tellus à parte fîniftrâ

Sufpicit , indigenoE Sidonida nomine dicunt,

Hanc pete : quodque procul montano gramine pafci

Armentum régale vides , ad littora verte.

Dixlt : & expulfi jam dudum monte Juvenci

Littora julTa petunt , ubi magni filia Régis

Ludere , virginibus Tyriis comitata, folebat.

Non benè conveniunt , nec in unâ fede morantur

Majeftas & amor. Sceptri gravitate relidtâ

,

Ille pater reftorque Deûm , cui dextra trifulcis

Ignibus armata eft , qui nutu concutlt orbem

,

Induitur faciem Tauri ; mixtufque Juvencis

Mugit , & in teneris formofus obambulat herbis,

Qulppe color nivis eft , quem nec veftigia duri

Calcavere pedis , nec folvit aquaticus Aufter.

Colla toris extant ; armis palearia pendent ;

Cornua parva quidem , fed qui cpntendere pofles

Fada manu , purâque magis perlucida gemma.

NuUs in fronte mins , nec formidablle lumen ,

Pacem vultus habet. Miratur Agenore nata

.
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FABLE XV.

Europe enlevée par un Taureau,

Mercure , après s'être ainfi vengé d'Aglaure , aban-

donna le féjour d'Athènes , & retourna dans le Ciel, Dès

qu'il y fut arrive , Jupiter lui parla en fecret , & lui donna fes

ordres , fans toutefois lui découvrir fon amour. » Mon fîls

,

33 lui dit-il
, qui m'avez toujours fervi avec tant de zèle & de

w fidélité , defcendez promptement fur la Terre ; allez dans

3i cette contrée
, qui voit à fa gauche les Pléiades , au nom-

M bre defquelles eft votre mère , <Sc que ceux qui l'habitent

33 nomment le pays de Sidon ; & prenez foin de conduire ,

53 près de la Mer , le troupeau que vous voyez paître fur cette

?3 montagne, ce II dit , & déjà les Boeufs s'approchoient du

rivage , où la fille du puiffant Roi de Tyr jouoit , fuivant fa

coutume , avec fes compagnes. La majefté & l'amour ne

fympathifent guères enfemble. Le Maître & le Souverain des

Dieux , dont la main eft toujours armée de la foudre , qui

d'un feul mouvement de tête ébranle l'Univers , abandonne

fon fceptre & toute la grandeur qui l'environne , pour pren-

dre la figure d'un Taureau : il fe mêle dans le troupeau , &
marche en mugifiant à travers les pâturages ; il ne differoic

des autres que par fon extrême blancheur ,
qui reffembloit

en effet à celle de la neige : fon col paroilToit plein de muC-

clés ; fon fanon étendu avec grâce ; fes cornes petites Se po-

lies imitoient par leur éclat celui des perles , & on auroit cru

qu'un habile Ouvrier avoit pris foin de les former ; fon front

n'avoit rien de menaçant , ni fes yeux rien de farouche : il

étoit doux Ôc carelTant. La fille d'Agénor admiroit fa beauté
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Quod tam formofus , quod prselia nulla minetur.

Sed , quamvis mltem , metuit contingere primo ;

Mox adit , & flores ad candida porrigiî ora.

Gaudet amans : & , dum veniat fperata voluptas

,

Ofcula dat manibus : vix , ah ! vix caetera diffère.

Et nunc alludit , viridique exultât in herbâ ,

Nunc latus in fulvis niveum deponit arenis.

Paulatimque metu dempto , modo peftora prsbet

Virgineâ palpanda manu : modo cornua fertis

Impedienda novis. Aufa eft quoque regia virgo ,

Nefcia quem premeret , tergo confidere Tauri.

Tum Deus à terra , ficcoque à littore , fenfim

Falfa pedum primis veftigia ponit in undis.

Inde abit ulterius , mediique per oequora ponti

Fert praedam. Pavet haec , littufque ablata relidum

Refpicit : Se dexiiâ cornu tenet , altéra dorfo

Impofita elt : tenues finuantur flamine veftes.

FINIS LI B R I SE eu N D I.

•If»
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'& fa douceur ; cependant elle n'ofoit pas d'abord s'en appro-

cher : elle s'enhardit enfin & lui préfenta des fleurs. L'Amant,

en les mangeant , lui baife les mains , & a bien de la peine à

retenir les tranfports de la paffion qui l'enflamme : tantôt il

fe joue & bondit fur l'herbe
,
quelquefois il fe couche fur le

fable. Europe rafllirée , le careffe avec la main
, pare fes cor-

nes de guirlandes de fleurs , & ne s'imaginant pas que ce fut

fon Amant , elle a la hardieife de monter fur fon dos. Jupi-

ter s'étant alors avancé doucement du côté du rivage , met

d'abord les pieds dans la Mer ; il s'avance enfuite un peu plus

avant , & emporte fa proie. Europe tremblante regarde le

rivage qui s'éloigne : elle tient d'une main une corne du

Taureau , elle s'appuie de l'autre fur fon dos , & les habits

6ouent au gré des vents.

FIN DU SECOND LIVRE.
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EXPLICATION
DES FABLES

DU SECOND LIVRE
DES

MÉTAMORPHOSES D'OVIDE.
^easmoBEi

ARGUMENT
DE LA PREMIERE FABLE.

pH A E T o N infulté par Epaphus monte au Palais du Sojcll

,

pour le prier de faire connoître qu'il efl: fon fils. Apollon

ayant jure par le Styx qu'il ne lui refaferoit rien de tout

ce qu'il fouhaiteroit pour cela , il lui demanda à conduire

fon Char pendant un jour. Quoique le Soleil eût donné à

Phaëton tous les avis nécelTaires pour le bien conduire ,

néanmoins il ne put empêcher que fes Chevaux ne i'empor-

tafîentpar des chemins qui leur ctoient inconnus.

Explication de la première Fable,

J^E S Fables ont plufieurs fens ; on ne fçaurolt le nier. Mais
il eft sûr que l'IIiftoire en efl: toujours le fondement. Des évé-

nemens arrivés dans les premiers tem.ps , les aventures de ceux
qui ont conduit des Colonies Se qui ont fondé des Royau-
mes , confervés par la Tradition, font paOes dans les Ouvra-
ges des Poètes , qui ont été les premiers Hirtoriens , & ont

reçu.
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reçu
, par les privilèges que donne la Pocfie , tous les orne-

mens qui les ont fi fort défigurés. Des traits de Morale tirés

de ces faits, des allufions à la Phyfique & à la Politique, quand
elles ont pu y entrer : tout cela a été propofé de la manière du
monde la plus ingénieufe. Voilà le premier état des Fables ,

<]ui , hiftoriques dans leur origine , font devenues dans la fuite

morales , phyfiques , politiques, &c. Les Philofophes Platoni-

ciens , prefies par les premiers Pcres de l'Eglife , qui battoient

en ruine le fyftème de l'Idolâtrie , ont eu recours aux allégo-

ries que ces Fables préfentoient , & laiffant le fonds de l'Hif-

toire , qui en étoit le fondement , ils ont cherché à en tirer

une Morale qui en fauvât les abfurdités. C'eft ainfi qu'ils ont
mis à couvert la plupart des foiblefles & des crimes de leurs

Dieux ; de-là ce grand nombre d'explications morales qu'on
trouve dans leurs Écrits , & que plufieurs autres Auteurs ont
adoptées dans les fiécles fuivans.

Quand on ne veut regarder la Fable que fous ce point de
vue , les Explications ne coûtent guères , on a bientôt dit que
l'aventure de Phacton eft l'entreprife d'un jeune téméraire

,

qui confulte bien plus fon courage , que la fagefie & la pru-
dence. Mais ce mcme Phacton eft un perfonnage réel. Apol-
lodore (a) nous a confervé fa généalogie , & Eufebe s'en eft

fervi (b) après Africanus pour fixer l'époque du règne de Cé-
crops. Ce font-là des difcullions trop difficiles pour ceux qui

ne veulent donner qu'une teinture légère de la Mythologie.

Ne les imitons pas , & tâchons de chercher toujours le pre-

mier fondement des Fables. Un trait d'Hiftoire découvert me
paroît plus fatisfaifant que toutes les allégories , où il ne faut

que de l'imagination. Les Anciens varient beaucoup fur la

généalogie de ce Prince : il y en a qui difent qu'il étoit fils du
Soleil & de Clymène , comme Ovide le raconte après eux :

d'autres qui lui donnent pour mère la Nymphe Rhodé. Apol-
lodore ( c ) rapporte , après Héfiode (d) , que Herfé , fille de

Cécrops , Roi d'Athènes , fut mère de Céphale , qui fut enlevé

par l'Aurore , c'eft-à-dire , qui abandonna la Grèce pour aller

s'établir dans le Levant. Céphale eut un fils nommé Tithon

,

qui mit au monde Phacton. Suivant cette généalogie , Phacton

( j ) LIv. m. (h) In Chron. ( c ) Liv. III. {à) Théogon,

Tomz 1. Y
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reconnoifToit Cccrops pour fon trifayeul ; ainfi on peut croira

qu'il a vccu environ i jo ans après ce premier Roi d'Athènes,

qui régnoi- IJ82 ans avant l'Ere Chrétienne , & près de 400
ans avant la guerre de Troye , comme on peut le prouver par

Denys d'HalicarnafTe (a) te par Cenforin (b).

Après avoir fait connoître ce Prince par fa généalogie , de

avoir déterminé le temps auquel il vivoit , il faut voir main-

tenant ce qui peut avoir donné lieu à la Fable fmgulière qu'on

a débité fur fon fujet. On voit bien qu'au rabais du merveil-

leux , elle fait allufion à quelque chaleur cxceflive qui arriva

de fon temps. Ariflote ( c ) croit , fur la foi de quelques An-
ciens , que du temps dePhacton il tomba des flammes du Ciel

,

qui confumèrent pluGeurs pays , & Eufebe ( ^ ) place ce Délu-

ge de feu, dans le même fiécle où. arriva celui deDeucalion (e).

On peut confirmer la penfée d'Ariftote par le nom même de

Phauton , qui fermé du mot ?.-<;d(i' , fulgeo ^ peut lignifier hrCi-,

lant ., ou lumineux. Ceux qui écrivirent les premiers cet évé-

nement , employèrent quelque figure vive & expreflîve , &
dirent , fans doute , qu'il falloir que ce jour-là le Soleil eût

confié fon Char à quelque jeune étourdi , qui , n'ayant pas fçu

le conduire , avoir embrafé la Terre. On pourroit penfer , ou
que l'embrafement des Villes criminelles , ou peut-être le pro-

dige arrivé du temps de Jofué ou d'Ezéchias , ont donné lieu

à cette fidion. Il efl: sûr que les Chaldéens remarquèrent la

rétrogradation du Soleil arrivée fous le règne de ce Roi de

Juda , &: qu'ils envoyèrent une ambaflade à ce Prince , fous

prétexte de le féliciter du rétabliffement de fa fanté , mais en

effet pour s'inflruire à fonds de la vérité d'un événement fi

extraordinaire. Toutes ces conjedures ont leur fondement dans

l'Antiquité, & de célèbres Auteurs les ont avancées. Saint Jean-

Chryfofîôme en propofe une autre : félon lui , c'eft le Char du
Prophète Elle , dont le nom a tant de rapport avec celui

d'cAiH, que les Grecs donnent au Soleil, qui eft le véritable

fondement de cette Fable. VofTius (/) prétend qu'il s'agit ici

( j ) Liv. I. (h) De die natur. eap. XXni. {c) In lileteor. ( d ) In

Ckron.

( i- ) Ovide in/înue que cet événement eft arrivé avant la guerre de Troye,

par ce mot arfurufqui iterum Xînth.us,

( f ) De ori^, (y pro^r. IdoL
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d'une Hiftoire Egyptienne ; & ce fçavant Auteur confond le

deuil du Soleil , pour la perte de fon fils , avec celui des

Egyptiens pour la mort d'Ofiris ; ainfi que les larmes des Hé-
liades , avec celles que le Prophète Ezéchias vit verfer à ces

femmes qui pleuroient la mort de Thammus. Ovide femble

donner lieu à une conjefture fi bien fondée , lorfqu'il parle ,

dans cette Fable , du différend de Phacton avec Epaphus Roi
d'Egypte. Cette idée m'en a fait venir une autre , qui y porte

une nouvelle lumière. Les Grecs , qui anciennement connoif-

foient peu les pays étrangers , les ont fouvent confondus. Ils

ont placé dans l'Orient , ou dans l'Ethiopie , la fcène de plu-

fieurs événemens qui étoient arrivés en Egypte ; ainfi on peut

croire qu'ils fe font trompés fur le pays de Phaeton. Je fuis per-

fuadé que c'étoit l'Egypte : c'eft là où avoit régné Orus , dont

le culte , dans la fuite , fut confondu avec celui du Soleil. Le
culte d'Ofiris , qui étoit le Jupiter des Egyptiens , y étoit auffi

fort célèbre. Peut-être que Phaëton reconnoilToit le premier de

ces deux Rois parmi fes ancêtres , comme Epaphus rapportoit

fon origine au fécond. Ces jeunes Princes eurent quelque diffé-

rend , dont Phacton fe tira mal. La Satyre publia le refte de

la Fable en l'honneur de celui qui avoit été le vainqueur. Quoi
qu'il en foit , cette Hiftoite a été fort embellie , & on y a mêlé

de la Phyfique &: de l'Aftronomie , comme il eft aifé de s'en

appercevoir en lifant Ovide. Car , fans vouloir entrer ici dans

un trop long détail , on voit bien que , lorfque ce Poëte dit

que Phacton , à la vue du Signe du Scorpion , abandonna fon

Charriot , il a voulu nous marquer que l'événement dont il

s'agit , étoit arrivé dans le mois oii le Soleil entre dans ce

Signe.

Enfin j fi toutes ces Explications ne font pas adoptées , on

peut s'en tenir à celle de Plutarque ( a ) & de Tzetzès , qui

difent qu'il y a eu véritablement un Phacton , qui régna fur les

Moloffes , & qui fe noya dans le Pô ; que ce Prince s'étoit fort

appliqué à l'Aftronomie , & qu'il avoit prédit cette grande

chaleur , qui arriva de fon temps , & qui défola tout fon

Rovaume.
Ces deux Auteurs ont , fans doute , fuivi le fentiment de

Lucien , qui , après avoir raillé agréablement fur cette Fable

( a ) In Fjrrhon,

Yij
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dans un de fes Dialogues , ainfi que je le dirai dans TExpllca-

lion fulvante , dit fort férieufement , dans le Traité de l'Aftro-

nomie , que ce qui a donné lieu à cette fidion , c'eft que Phac-

ton s'étoit fort adonné à l'Aftronomie , 8i s'étoit appliqué fur-

tout à connoitre le cours du Soleil ; mais qu'étant mort fort

jeune , il avoit laifle fes Obfervations imparfaites : ce qui fit

dire à quelque Pocte qu'il n'avoit pas pu conduire le Char du

Soleil jufqu'à la fin de la carrière.

L'Antiquité nous a laifle quelques Monumens de cette Fa-

ble. Le premier, qui efl tiré du Cabinet du Chevalier Maffey,

repréfente Phacton mort & étendu , pendant que le Char en-

core entier eft au milieu des airs. Ce Monument a deux chofes

fort fingulières ; l'une , que le Char n'eft conduit que par deux

Chevaux , contre l'opinion commune qui lui en donne quatre.

Les Anciens , au rapport de TertuUien (a) , difl:inguoient en

cela le Char du Soleil d'avec celui de la Lune ; le premier étant

toujours tiré par quatre Chevaux , & le fécond par deux feule-

ment. L'autre Monument eft tiré du Cabinet de Melfieurs de

Charlet. Le champ repréfente des flammes , le Char brifc

,

dont on ne voit qu'une roue , Phacton mort , & les Chevaux

en grand défordre. On y voit aufli , à côté d'un des Chevaux^

deux Oifeaux avec des huppes fur la tête , qu'on prend pour

deux Cygnes , & on croit que le Sculpteur a voulu peindre en

même temps la Métamorphofe de Cycnus , Roi de Ligurie.

Cependant, à dire vrai, ces deux Oifeaux ne reflemblenc point

à des Cygnes. L'Ouvrier a trop bien deffiné le refle de l'ou-

vrage pour croire qu'il fe foit fi groilîèrement mépris en repré-

fentant des Cygnes. Ce font là de ces énigmes qu'on ne trou-

ve que trop fouvent dans les Antiques , & qu'il eft fort inutile

de vouloir pénétrer. Dans le troifiéme Monument , qui eft tiré

de Béger , Phacton eft encore fur fon Char ; & les Chevaux

en défordre , qu'il a bien de la peine à gouverner , annoncent

une chute prochaine. Ce Monument a cela de fingulier
,
que

les Héliades , fœurs de Phacton , y paroifl'ent fur le fond d'un

fleuve dans le moment qu'elles commencent à être changées

en Peupliers. Le Cygne , qui eft auprès , fait voir que le

S.culpteur a voulu raflembler toutes les çirconftances de cette

( .! ) Au Lîrre des Speftades , chap. IX.



D U s E C O N D L I V R E. 173;

Fable. Je ne parlerai pas ici du Tableau de Philoflrate , parce

que cet Auteur n'ajoute rien à la belle defcription qu'Ovide a

faite de cette Fable. Mais je dois remarquer qu'Apollonius de
Rhodes , dans le quatrième Livre de fes Argonautes , raconte

fur ce fujet trois chofes qu'on ne trouve point dans les autres

Poètes. La première , que l'eau de l'Eridan fut fi infeftée par

l'erabrafement , & par la foudre que Jupiter lança contre Phaë-
ton , que les Oifeaux qui volent fur ce lleuve , n'en pouvant
fupporter la puanteur , y tombent morts , & c'eft ce que Vir-

gile a dit du lac Averne. La féconde , que le Soleil prit le

temps de fon deuil pour aller voir fes chers Hyperboréens. Et
la troifiéme enfin , que ce furent les larmes qu'Apollon verfa à

la mort , non pas de Phaëton , mais d'Efculape , qui formèrent

l'ambre qu'on trouvoit dans l'Eridan.

ARGUMENT
VE LA SECONDE FABLE.

Pour prévenir un embrafemeat univerfel, Jupiter foudroya

Phaëton , 6c précipita ce jeune téméraire dans l'Eridan.

Nota. L'Explication de cette Fable & trouve après l'Argument de la Fa-<'

blelll.
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ARGUMENT
DE LA TROISIÈME FABLE.

Les Sœurs de Phaëton furent converties en Peupliers , &
leurs larmes formèrent TAmbrc qui en découla. Le Roi

Cycnus , inconfolable de la mort de ce jeune Prince , fut

changé en Cygne.

Explication des Fables II. Cs" III.

O VIDE femble s'être fervi dans ces Fables de la même
Tradition

, que celle, dont fe fer\-it Plutarque dans la fuite ,

puifqu'il place le Tombeau de Phacton fur les bords du Pô ,

ainfi que l'aventure des Héliades les fœurs , & la métamor-
phofe de Cycnus , Roi de Ligurie. Ces deux derniers événe-
mens , décrits avec tant d'élégance par Ovide , font aifés à

expliquer. Les fœurs de Phacton gémiflent , avec leur mère ,

auprès de fon tombeau : abattues par la douleur , elles per-

dent la vie , & les Poètes , pour honorer leurs funérailles , pu-

blient qu'elles avoient été changées en Peupliers , arbres d'où
ils font découler l'Ambre. Quelques Anciens ont cru que ce
n'étoit pas en Peupliers , mais en Larices , que les Héliades

avoient été changées , & nous avons dans Béger une Médaille

de P. Acolcius Larifcolus
, qui repréfente ces trois filles chan-

gées en Larices , par une allufion au nom de celui qui la fit

frapper. Quoi qu'il en foit
, je fçai que les Auteurs allégoriftes

débitent pluheurs belles chofes fur ce fujet ; mais j'aime mieux

y renvoyer les Ledeurs que de les copier. Il fuffit d'avertir

ici qu'Héfiode Se Pindare avoient fait mention de cette Fable
long-temps avant Ovide.

On peut aufli expliquer la métamorphofe de Cycnus , Roi
de Ligurie , en difant que ce Prince , ami de Phacton , ayant
perdu la vie , ou de douleur , ou par quelqu'autre accident , on
publia qu'il avoit été changé en Cygne ; & l'on voit bien que
c'eft la reflemblance des noms qui y a donné lieu, Ovide dit
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qu'il étoit frère de Phacton , au-lieu que Virgile (a) ne le re-.

garde que comme fon ami :

Najnque ferunt liiHu Cycnum Pha'àontis amatit,

Populeas inter frondes umbramque fororum

Dum canit ^ Gr mœjlum Mufd folatur amorem^

Canentem molli pluma duxijfefene£lamj

Linquentem terras j (jyjîdera voce fequentem.

Il ne faut pas confondre ce Cycnus avec deux autres per-
fonnes de même nom, dont parle ApoIIodore (b). L'un étoit

fils de Mars , & fut tué devant Troye ; l'autre , dont Héfio-
de ( c ) décrit le combat , fut tué par Hercule. Lucien (d) rail-

le agréablement fur toutes ces aventures. Il dit qu'étant allé

fur le Pô dans le deflein d'y chercher de l'Ambre , des Peu-
pliers & des Cygnes , on lui répondit qu'il n'y avoit fur ce
fleuve ni Cygnes , ni Peupliers , ni Ambre. Cet Auteur ajoute

qu'ayant voulu expliquer à quelques Bateliers la Fable de
Phacton , & de fes fceurs, ils s'étoient moqués de lui , l'aflurant

qu'ils n'en avoient jamais olii parler.

(a) jEneU, L. X. f, 18^. (*) Lir. III. {z^lnfcuto, {à.) DtCycnis,

ARGUMENT
BE LA QUATRIÈME FABLE.

Comme Jupiter faifoit la revue du Monde , pour éteindre

le relie du feu , il devint amoureux de Califto qu'il vit en

paflant par l'Arcadie ; & pour fe faire aimer de cette Nym-
phe j il prit la forme de Diane.

No 1.1. L'Explication de cette Fable Ce trouve à la fuite de l'^ijgument de

la Fable VI.
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ARGUMENT
DE LA CINÇiUlÈME FABLE.

Les Nymphes découvrent à Diane le malheur arrivé à

Califlo , & cette Déefle la chafTe de fa compagnie,

parce qu'elle avoit perdu fa pudicité.

Notj. L'Explication de cette Fable ell après l'Argument de la fixicme

Fable.

ARGUMENT
DE LA SIXIÈME FABLE.

JuNON jaloufe de ce que Califlo avoit fçu plaire à Jupi-

ter , la changea en Ourfe. Comme Arcas , fon fils , l'alloit

tuer fans la connoître , Jupiter les enleva l'un & l'autre

dans le Ciel , où ils forment les Conllcllations de la gran-

de ôc de la petite Ourfe. Le Corbeau
, pour avoir trop jafé

devint noir , de blanc qu'il étoit autrefois.

Explication des Fables IV. V. b" VI.

jLY C a O N avoit une fille nommée Califlo , qui aimoit fort

la ChafTe , & qui portoit pour habillement , fuivant l'ufage de
ces anciens temps , la dépouille de quelques Animaux. Juplrer

fécond du nom , Roi d'Arcadie , ainfi que nous l'apprend Ci-
céron {a) , en devint amoureux. Voilà tout le fondement de
la Fable. Voilà ce qui a donné lieu de dire qu'elle étoit une
des compagnes de Diane ; que fon Amant avoit pris la figure

de cette Déeffe , & que Junon , jaloufe de cette intrigue , avoit

{a) DeNut.Deor, Lié. 111.

changé
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changé fa Rivale en Ourfe. On peut ajouter , avec un Auteur
moderne (^i ), que Califto n'a été ainfi métamorphofée que parce
qu'elle avoit voué fa virginité à Diane. L'Ours , qui aime les

lieux retirés , doit pafler , félon lui , pour le fymbole d'une
\'ertu qui ne fe conlerve pas aifément au milieu du grand
monde. Les Poètes , qui ont écrit cet événement , ont ajouté
que Califto avoit été placée dans le Ciel , où elle forme la

Conftellation de l'Ourfe , circonftance qui eft peut-être fondée
fur ce que Lycaon fut un des premiers parmi les Grecs qui
l'obferva. Tout le manège de Junon , qui , jaloufe de l'honneur

que Jupiter avoit rendu à fa Maîtreffe en la plaçant dans le

Ciel , va trouver Thétis pour la prier de ne point recevoir dans
l'Océan cette nouvelle Conftellation , n'eft qu'une circonftan-

ce aftronomique qui nous apprend que l'Ourfe , ainfi que les

autres Etoiles du Cercle Polaire
,
qui eft fort élevé par rapport

à l'Europe , ne fe couchent jamais , c'eft-à-dire, que le Cercle
qu'elles décrivent n'eft point coupé par rhoiKon.

Ce que je viens de dire de Califto fait aflez entendre ce que
l'on doit penfer de fon fils Arcas , qui , étant mort apparem-
ment dans fa jeunelTe , fut aufil placé dans le Ciel , oii il forma
la Conftellation de la petite Ourfe : fur quoi on peut confulter

Hygin dans fon Ciel Poétique èc Aftronomique,

( 4 ) Cafius , ou BLieu , Ccelo Poéc. Ajlron, in Urfa,

Toine^ îy
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ARGUMENT
DE LA SEPTIÉ ME FABLE.

Une autre fille du même nom que Coronis , MaîtrefTe

d'Apollon , avoit été changée en Corneille, pour un rap-

port indifcret qu'elle avoit fait à Minerve , dont elle étoit

chérie , fur la corbeille oii Erichthonius étoit enfermé.

Explication de la fiptiéme Fable.

ô ANS nous arrêter à l'orieîne infâme Se fabuleufe de ce

Prince , telle qu'on la trouve dans Ovide , qui l'a copiée de

Pindare , on peur dire qu'il n'a pafie pour être fils de Minerve,

que parce qu'il étoit peur-étre fils de la fille de Cranaiis , qui

portoit le nom de Minerve , & de quelque Prêtre de Vulcain ;

ou plutôt , comme le prétend Saint Auguftin , parce que ce

Prince , mal fait & boiteux , fut trouvé dans un Temple con-

facré à ces deux Divinités , & comme fon nom eft compofé de

deux mots Grecs , qui lignifient comejîation Se terre j quelques-

uns ont cru , après Strabon (a) , qu'il étoit fiJs de Vulcain &
de la Terre , qui l'avoir conçu dans le temps que Miner\e ré-

fiftoit aux pourfuites infâmes de Vulcain ; mais ils n'ont pas vu
que ce Prince ne fut ainfi appelle que pour avoir difputé la

Couronne avec Amphiétyon , après la mort de Cranaiis fécond

Roi d'Athènes. Amphictyon l'emporta , Se après fa mort Erich-

thonius monta fur le thrône , régna cinquante ans , & mourut

l'an lyoï. avant Je sus-Ch r i st , ainfi qu'on peut le prou-

ver par l'Epoque X. des Marbres de Paro?. Ce Prince , au

refte , avoit les jambes extrêmement foibles 6c mal faites. Pour

en couvrir la difformité , on dit qu'il inventa l'ufage des Chars,

qui étoient inconnus avant fon règne.

Primas Erichtonius currus Gr quatuor aufus

Jungere equos j rapidifque rôtis inf.Jîere viElor.

Virg. Georg. Lib. III. 115.

( j ) Liv. IX.
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Mais il n'y a pas d'apparence qu'on n'ait commencé , même
dans la Grèce , a fe fervir de Chars que du temps de ce Prin-

ce , lur-tout après tant de Colonies venues d'Egypte , où cet

ufage étoit connu dès les premiers fiécles. Ainfi il vaut mieux
dire, fur l'autorité des Marbres que je viens de citer, qu'Ericii-

thonius fut le premier qui employa l'ufage des Charriots dans
la célébration des Panathénées, dont ce monument le fait l'In-

venteur. Les Commentateurs de ces Marbres fixent l'inftitu-

tion de cette fête à l'an 1 5'54. avant J e s u s-C h R i s t. Mais
quoique le mot de Panathénées fe trouve dans l'Epoque , je ne
fçaurois me perfuader que du temps d'Erichthonius cette fête

ait pu être célébrée dans toute la Grèce qui n'étoit pas alors

affez réunie pour pouvoir participer aux mêmes myrtères. Ce
Prince n'inftitua cette fête que pour la Ville d'Athènes , & on
la nomma d'abord la Fête des Athénées _, d'oii elle pafl'a enfuite

dans toute la Grèce. Si Meurfius avoit connu ces Marbres , il

auroit parlé avec plus d'exaâitude de cette inftltution. Quoi
qu'il en foit , Erichthonius mérita après fa mort d'être placé

dans le Ciel , oii il forme la Conftellation du Chartier , ainlî

que nous Fiipprenons d'Hygin (a)j ce qui a donné lieu de dira

que ce Prince étoit Serpent par la moitié du corps , c'eft cette

difformité de jambes , comme le dit le même Auteur : Alii an."

guina crin'd habuijfe Erichthonium dixerunt , eumque primo teinpore

adolejcentice Ludos Minervx Panathenœa fecijfe ^ ù" ipfum quadrigis

cucurriJJ'e ^ pro qiiibus faSis interjîdera dicitur collocatus.

ApoUodore (b) nous apprend qu'Erichthonius, né dans l'Atti-

que même , étoit fils de Cranaé , fille d'Attis , & qu'il déthrona
Àmphiéèyon & devint quatrième Roi d'Athènes. Le refle de la

Fable , telle qu'on la lit dans Pindare & dans Ovide , eft une
fièiion , fondée , félon Saint Auguftin ( c ) , fur ce que ce Pxïn-

x;e fut expofé en naiffant dans le Temple de Minerve,

( a ) Poé'r. AJlron. Lih. II. Fab, XIII, au met Heniodws,
( b ) Lib. II. ( c ) De Civit. Dei.

Zij
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ARGUMENT
DE LA HUITIÈME FABLE.

Nyctimene ayant conçu pour fon père Nydée une

flamme criminelle , les Dieux
,
pour punir fon incefle , la

métamorphoferent en Hibou; & Apollon perce d'un coup

de flèche le fein de Coronis,fur le rapport que le Corbeau

lui fit de l'infidélité de fa MaîtrefTe.

Explication de la huitième Fable.

1 A R M I les Metamorphofes d'Ovide , il fe trouve fouvent

des Hiftolres fuivies , &: des cvénemens liés les uns aux autres,

qu'il n'eft pas difficile de développer ; mais on y rencontre

quelquefois des faits ifolés , fur lefquels l'Hiftoire ne nous a

laiffé aucune lumière. Telle eil: la Fable de Coronis changée en
Corneille , pour avoir fait un rapport trop fidèle ; celle du
Corbeau devenu noir , de blanc qu'il étoit , pour avoir trop

parlé. Je fçai que les Mythologues ont tiré de ces fujets quel-

ques traits de Morale , qu'il n'eft pas bien difficile d'y apper-

cevoir ; mais comme ce n'eft pas-là l'objet que je me fuis pro-

pofé , j'y renvoie les Lecteurs. Je me contente de dire , en
premier lieu

, que prefque toujours la reflemblance des noms a

donné lieu aux Metamorphofes ; en fécond lieu, que les aven-

tures arrivées anciennement dans les Cours des Princes étoient

le fujet de quelques Cantiques , où le merveilleux n'étoit pas

épargne. La fiction même la plus hardie a toujours été un pri-

vilège de laPoëfie. Sur ces principes , on peut penfer que les

deux Fables qui font le fujet de cette Explication renferment

l'Hiftoire de deux perfonnes entièrement inconnues , & qu'elle

doit être rapportée au temps des filles de Cccrops , avec lef-

quelles elle paroît avoir quelque liaifon. Tout ce qu'on fçait

de Coronis , c'eft qu'ayant eu commerce avec Apollon , ou avec

quelque Prêtre de ce Dieu , elle devint mère d'Eiculape , 6c

mourut en accouchant. Comme fon nom eft celui d'une Nym-
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JJ^ie , & en mcme temps celui de la Corneille i quelques Auteurs
publièrent qu'Efculape fon iiis étoit né de l'œuf d'une Corneil-
le , & qu'il en étoit forti fous la figure d'un Serpent ; ainfi qu'on
peut le voir dans les Dialogues de Lucien.

i.«L*M*i fI iitiiiiiffii m i in jLi iLmi

ARGUMENT
DE LA NEUVIÉ ME FABLE.

O c Y K o E , fille du Centaure Chiron , voulant fe mêler de

prédire l'avenir , annonçoit à fon père les deftinées da

jeune Efculape , lorfque les Dieux la changèrent en Ju-

ment.

Explication de la neuvième Fable,

XiiSCULAPE, tiré du fein de fa mère , fut confié à Chi-

ron , qui prit foin de fon éducation. C'eftce qui caufa la perte

d'Ocyroc , fille de ce Centaure, J'aurai occafion dans la fuite

de parler d'Efculape ; il fuffit dans cette Explication de faire

connoître Chiron & fa fille.

Les Centaures , ces Monftres dont le corps étoit moitié

Homme & moitié Cheval , étoient les premiers Cavaliers de la

Theflalie , ainfi que je le prouverai dans l'IIiftoire du com.bat

des Centaures 8c des Lapithes. Chiron , un de ces Cavaliers

,

étoit fort renommé par fa prudence de par les connoifTances

qu'il avoir acquifes dans un lieu où les Sciences ctoient fort

négligées. Tous les Anciens le regardent comme l'Inventeur

de la Médecine , qu'il apprit enfuite à Efculape fon Difciple.

On en fait encore un excellent Muficien de un bon Aftrono-

me , ainfi qu'on peut le voir dans Homère , dans Diodore de

Sicile , & dans les autres anciens Auteurs. La phipart des Hé-
ros de ce fiécle , entr'autres Jafon & Hercule , voulurent étu-

dier fous un Maître fi habile. On doit croire qu'un homme fi

éclairé ne négligea pas de cultiver l'efprit & les talens de fa

fille Ocyroë. Mais comme elle voulut pénétrer dans l'avenir ,

& prédire les aventures du jeune Efculape , on dit qu'elle fut

changée en Jument ; Métamorphofe qui , félon moi , n'a d'au-
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tre fondement que fon habileté à monter ù Cheval. Car , puîf-

qu'il eft ?ûr qu'on a regardé les Cavaliers de ce temps-là com-
me des Monftres moitié Hommes , moitié Chevaux , il n'efl:

pas étonnant qu'on ait changé en Jument la fille d'un Centau-
le. J'ai dit que Chiron ctoit un habile Agronome ; toute l'An-

tiquité en convient. On croit communément que ce fut lui qui,

dans le Voyage des Argonautes , détermina les Conftellations

,

pour leur faciliter la navigation. Il plaça pour cela , confor-

mément à l'état du Ciel , les points des Solftices & des Equi-
noxes au quinzième degré de ces Conftellations ; c'eft-à-dire ,

vers le milieu des Signes du Cancer & du Capricorne , d'Ariès

&. du Scorpion : & l'on peut regarder fon Calendrier comme
un des plus anciens du Monde. On voit , par ce que je viens de
dire , que Chiron vivoit du temps des Argonautes , c'eft-à-dire

,

fuivant les fupputations les plus exades , vers l'an 1420. avant

J E s u s-C H R I s T , plus de 200 ans avant la guerre de Troye.
Mais j'aurai Heu de m'ctendre fur les preuves de cette Chrono-
logie dans l'Hiftoire de l'Expédition des Argonautes.

ARGUMENT
DELA DIXIÈME FABLE.

Apollon, fous l'habit d'un Berger , ayant la houlette Se

la flûte à la main ,
garde des Troupeaux de Boeufs dans

les campagnes de MefTene.
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»— *'*TTTfTrr'~"~~'HT^T^T"

ARGUMENT
DE LA ONZIÈME FABLE.

Mercure ayant volé les Boeufs d'Apollon , engagea

Battus ,
qui Pavoit vu , à n'en rien dire , & lui fit pour

cela un préfent. Mais , comme il fe déficit de ce vieux

Berger , il prit une autre figure , & le tenta par de nou-

velles promefles qui l'éblouirent. Pour le punir de fon in-

fidélité , Mercure le métamorphofa en Pierre de Touche.

ARGUMENT
DE LA DOUZIÈME FABLE.

Mercure devenu amoureux de Hérfé , fille de Cécrops ;

voulut engager Aglaure à lui rendre fervice auprès de fa

fœur , & à lui permettre l'entrée de fon appartement : mais

elle ne voulut jamais y confentir, à moins qu'il ne lui pro-

mît une bonne forame d'argent.

Explication de la douiiâne Fable.

Les Filles de Cécrops , premier Roi d'Athènes , ayant

tranfgrelTé l'ordre que Minerve leur avoir donné , encoururent

l'indignation de cette Déelle , qui , pour fe venger de l'uidif-

crétlon de ces jeunes Princeffes , rendit Aglaure jaloufe de fa

fcEur Herfé ; & celle-ci ayant voulu empêcher Mercure , qui

en étoit amoureux , d'entrer dans fa chambre , ce Dieu h chan-

Lgea en rocher , en la touchant avec fon caducçe. Voilà la ma-

nière dont on écrivolt anciennement l'Hiftolre des perfonnes

:diftinguées ou par leur mérite , ou ;p5ir leur naiilaace. Oa
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croyoic leur faire honneur en mêlant leurs intérêts avec ceux
des Dieux. Quelque Prince , de ceux qui portoient le nom de

Mercure , car il y en a eu plufieurs , ainfi qu'an peut le voir dans

le troifiéme Livre de la Nature des Dieux, devint amoureux
de Herfc , dont fa fœur conçut beaucoup de jaloulie. Sur une
aventure fi ordinaire , Ovide fe laifle emporter à fon imagina-

tion , 5.; écrit cette Hiftoire avec tout l'agrément & tout le

merveilleux que fon efprit fécond en fiiSions a pu lui fournir.

i. air.M3Ma^*.Amijx m.ja;:rrALua^um6«t \« i:

ARGUMENT
DE LA TREIZIÈME PARLE.

Pal LAS commande à TEnvie de rendre Aglaure jaloufe

de fa foeur Herfé.

Nâtj. L'Explication de cette Fable fe trouve à la lûîte de l'Argument de
la Fable XiV.

— » '

• ' '

ARGUMENT
DE LA Q_UATO RZIÈME FABLE.

Aglaure, agitée de jsîoufie , empêche Mercure d'entrer

dans rapparcement de fa foeur , & ce Dieu la change

en pierre.

Explication du Fabks XIII. fr XIV.

A vifite que rend Miner\'e à l'Envie , qu'Ovide décrit aves
-tant d'art, efl: toujours la fuite de la même Fable. Un Hiftorien

•àuroit dit fimplement' qu'Aglaure fut jaloufe du bonheur de fa

foeur. Un Poëte s'élève , & mêlant , fuivant le^ privilèges de
fon art , l'intervention des Dieux , dans les choies même les

'plàs communes , lèup<tpnne un intérêt vif & animé qui les fait

agir.
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agir. Paufanias (a) , dépouillant cette aventure du merveilleux

qui l'accompagne , dit que les filles de Cécrops , devenues fu-

rieufes , le précipitèrent du haut d'une tour. J'ajoute que ces

Princefles n'étant pas fort dévotes à Minerve , dont le culte ne

venoit que d'être établi à Athènes , on publia , pour lui donner
de la réputation , que c'étoit laDéefl'e qui avoit puni leur im-

piété. Ce qui confirme ma conjeflure , c'efl: que le même Pau-
fanias nous apprend que Pandrofe , troifiéme fille de Cécrops

,

eut , après fa mort , un Temple bâti à fon honneur auprès de

celui de Minerve , parce qu'elle avoit été fidelle à la Déeffe

,

èc ne lui avoit pas délobéi comme fes fceurs. Il faut que , dans

la fuite , on ait réhabilité la mémoire de Herfé & d'Aglaure ,

puifqu'Hérodote nous apprend que ces deux Princefles eurent

aullî leurs Temples. L'époque du temps où vivoient les filles

de Cécrops-eft aflez connue par celle du règne de leur père ,

qui eft fixée par les Commentateurs des Marbres de Paros vers

l'an 1 J82. avant J E s u s-C H R i s X , près de ^00 ans avant

la guerre de Troye.

( a ) /« Atcicis,

ARGUMENT
DE LA ÇlUINZIÈME FABLE.

Jupiter fe change en Taureau , enlevé Europe , dont S

étoit amoureux , & l'emporte fur fon dos au travers

de la Mer
, jufques dans llfle de Crête.

Explication de la quiniiéme Fable,

JLi A Fable de Jupiter changé en Taureau pour enlever Eii-

rope , eft: un événement fort célèbre dans l'Hiftoire , ainfi que

nous le verrons dans la fuite. Pour le bien entendre , il taut

fçavoir qu'il y a eu plufieurs perfonnes qui ont porté le nom de

Jupiter ; mais la confufion qui régnoit dans l'Hiftoire a rcpan-^

du une obfcurité impénétrable fur leurs aventures. Volîîus (b)

{h) De IdoL Lib. I. ea£, 14.

Tme L A a
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a alTez bien réuiîl à les démêler. Selon cet Auteur , l'aventure

de Niobé , fille de Phoronée , doit regarder Jupiter Apis , Roi
d'Argos, qui vivoit 1770 ans avant Jesu s-Ch ri st. Celle

de Danaé doit être mife fur le compte de Jupiter Prétus , qui

vivoit environ 1350 ans avant l'Ere Chrétienne. Celui qui en-

leva Ganymède eft Jupiter Tantale , qui régnoit environ le

même temps. Celui qui fut père d'Hercule , eft celui qui trom-

pa Léda fous la figure d'un Cygne. Enfin , celui qui fait le fujet

oe cette Fable , eft Jupiter Aftérius , Roi de Crête , dont le

règne tombe fur l'année 1400 avant Jesu s-Ch ris T , plus

<le 200 ans avant la guerre de Troye. Ce Prince , fi nous en

croyons Diodore de Sicile , étoit fils de Teutame , qui , ayant

époufé la fille de Crécéus , pafla avec quelques Pélafgiens dans

î'Ille de Crête , & en fut le premier Roi. Ce principe ainfi

fuppofé, il eft aifé de dépouiller la Fable , dont il s'agit , des

ornemens que le Poète y a mêlés. Aftérius , ayant oui parler

de la beauté d'Europe, fille d'Agénor , Roi de Tyr , équipa un
Vaifleau pour l'enlever. L'ufage d'enlever de force les perfon-

nes qu'on ne pouvoit pas obtenir par la voie de la négocia-

tion , étoit fort commun dans ces fiécles groflîers , ainfi que

nous l'apprenons d'Hérodote (a). Autre ufage encore fort ordi-

naire dans ces temps-là ; les Vaiifeaux portoient le nom des

animaux qui étoient repréfentés fur la proue. C'eft ainfi que

Virgile appelle ceux qui compofoient la flotte d'Enée , le Cen-
taure , la Baleine , &c. & c'eft ce que veut dire Ovide par ce

vers (b):

Navii Gr à piBâ clajjldc nomen habet^

LeVaiffeau qui conduifoit Aftérius , avoir, fans doute , fur

la proue la figure d'un Taureau ; ce qui fit dire à ceux qui écri-

virent cet événement , que Jupiter amoureux , oubliant fa gran-

deur & fa majefté , s'étoit revêtu , pour enlever fa Maïtreffe , de

la figure de cet animal. Paléphate (c) , & après lui Tzetzès (d),

prétendent que ce qui a donné lieu à cette Fable , c'eft que le

Général des Troupes d'Aftérius fe nommoit Taurus s mais je

m'arrête à la première Explication , qui eft plus ancienne &
( a ) Lîv. I.

( b ) Ep, Heroid. On peut voir ce que j'ai dit plus au long fiir le fujet

des Dieux Pataïques dans mon (êcond Tome de l'Explication des Fables.

( c ) Choies incroyables, {à) In AUx.
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mieux fondée. Celle de Bochart ( a ) paroîtroit fort ingénieu-

fe , fi l'on pouvoit toujours compter fur des étymologies tirées

des Langues qui ne fubfiftent plus aujourd'hui. Ce fçavant Au-
teur croit que ce qui a donné lieu à la Fable dont il s'agit , eft

la double fignification du mot Alpha ^ou. Ilphajqai, dans le Phé-

nicien , veut dire ou un Vaifleau , ou un Taureau , & que les

Grecs
, qui lifoient les Annales de ce Peuple , ont pris dans le

dernier fens.

Quoi qu'il en foit , Europe fut conduite dans l'Ifle de Crête»
où , ayant époufé Aftérius , elle en eut trois fils , Minos pre-

mier du nom , Rhadamanthe & Sarpédon , Princes dont les'

Hiftoires , mêlées de Fables , feront expliquées dans la fuite.

Europe fut fort confidérée pendant fon règne , & après fa mort
on l'honora comme une Divinité. On établit en fa mémoire
une fête , qu'Héféchius nomme Hdlotie j h'ff^i-nî^v , & comme
dans les Apothéofes on changeoit ks noms de ceux qu'on met-
toit au rang des Dieux , on appella Europe E'^^«Tk , nom que
l'Auteur du grand Etymologicon traduit par celui de Vierge^

Mais quelle apparence qu'on ait donné cette qualité à la mère
de trois Princes ? Ainfi il vaut mieux dire avec Bochart (b)

,

que ce mot vient du Phénicien Hallots ^ qui , félon ce fçavant

Auteur , veut dire Louange ^ Epithalame ^ & qu'on a voulu mar-
quer par-là qu'on avoir célébré fon arrivée dans l'Ifle de Crête

& fon mariage , par des Vers & des Chanfons ; ce qui apparem-

ment fe renouvelloit tous les ans pendant fa vie, & fut continué

après fa mort dans la fête qu'on inftitua en fon honneur , & qui

fut nommée HellotiCj ou Epithalame. Ce nom même, ii nous

en croyons Stéphanus (c) , fut donné à la Ville de Gortys , 6a
cette fête avoit été inftituée. Si l'on n'aime mieux dire toutefois

^ue cette fête qu'on célébroit à Corinthe , en l'honneur de
Minerve , qui étoit nommée Parthenos ^ la Vierge ^ étant pafTée

dans la fuite en Crête, y fut célébrée en celui d'Europe ; & cette

conjecture n'eft pas fans fondement , les mêmes fêtes ayant fou-

vent changé d'objet , lorfque les Colonies les portèrent dans leff

pays étrangers.

( a ) CAa/2. LU. II. cap. J. ( b ) Loco cic, (c) De Urbibus , verlo E'AïAaj jy.

Vui des Explica-tions des Fables du fécond Livre,

A a ij



Jî?.. ^iJf<ud fi,

PUBLII OVIDII
NASONIS

METAMORPHOSEON,
L/5EK T E RT lU S.

FABULA PRIMA,
Cadmus Europam requirit.

J AM QUE Deus ,
pofitâ fallacis imagine Tauri,

Se confefiTus erat ; Diftaîaque rura tenebat.

Cum pater ignarus raptam perquirere Cadmo

Imperat > & pœnam , fi non invenerit , addit
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Ae-cuor ordomuc à Cacinmiis drallcr cher
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MÉTAMORPHOSES
D^OVIDE,

LIVRE TROISIÈME.

FABLE PREMIERE.
Cadmus va chercher Europe.

JL/ E grand Jupiter étoit d'éja arrivé dans l'Ifle de Crêtâ i

déjà ce Dieu avoit quitté la figure de Taureau , il s'étoit faic

connoître à Europe , lorfqu'Agénor
,
père en même temps

tendre Se dénaturé , ordonna à Cadmus , fon fils , de l'aller
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Exilium , fafto plus & fceleratus eodem.

Orbe pererrato C quis enim deprendere poflet

Furta Jovis ? ) profugus , patriamque iramque parentis

.Vitat Agenorides ; Phœbique oracula fupplex

Confulit : & qus fit tellus habitanda requirit.

Eos tibi , Phœbus ait , folis occurret in arvis

Nullum pafla jugum , curvique immunis aratri.

Hâc duce , carpe vias , & , quâ requieverit herbâ
,'

Mœnia fac condas , Bceotiaque illa vocato.

Vix bene Caftalio Cadmus defcenderat antro :

Incuftoditam lente videt ire Juvencam ,

Nullum fervitii fignum cervice gerentem.

Subfequitur ,
preflbque legit veftigia greflu ,

Auctoremque vix Phœbum taciturnus adorât,

Jam vada Cephifi , Panopefque evaferat arva

Bos , ftetit ; & , tollens fpatiofam cornibus altis

Àd cœlum frontem , mugitibus impulit auras.

Atque ita, refpiciens comités fua terga fequentes;

Procubuit , tenerâque latus fubmifit in herbâ.

Cadmus agit grates , peregrinaeque ofcula terrae

Figit : & ignotos montes agrofque falutat.

Sacra Jovi fafturus erat : jubet ire miniftros ,

Er petere è vivis libandas fontibus undas»
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chercher , & de ne rentrer jamais dans la Phénicie qu'il ne

l'eût retrouvée. Cadmus , après avoir vainement cherché fa

fœur
, ( car qui pourroit découvrir ce que Jupiter prend foin

de cacher ?) évita ,
par un banniflement volontaire, les effets

de la colère de fon père. Errant dans une terre étrangère , il

alla confulter l'Oracle d'Apollon, pour fçavoir dans quel pays

il iroit fixer fa demeure : Vous trouverai ^ lui dit l'Oracle , àans

un champ défert une Génijfe qui na point encore porté h joug j ni

traîné la charrue j fuivei- la ^ & bâtijii une Ville dans le pâturage

où elle s'arrêtera :' vous donnerez à ce pays le nom de Béotie. A pei-

ne CadmUs étoit-il forti de l'antre d'Apollon
,
qu'il vit une

Vache que pérfonne ne gardoit 8c qui marchoit fort lente-

ment : il n'apperçut fur fon cou aucune marque qui pût faire

juger qu'elle eût porté le joug ; il la fuivit , & , marchant fur

fes traces, il adoroit dans un refpedueux filence le Dieu qui

lui fervoit de guide. Il avoit déjà paffé le fleuve Céphife 8c

traverfé les campagnes de Panope , lorfque la Géniffe s'ar-

rêta, 8c ayant levé la tête, elle remplit l'air de mugiffemens :

elle regarda ceux qui l'avoient fuivie , & fe coucha fur l'her-

be. Cadmus rendit grâces à Apollon de cet heureux préfage ,

& ayant baifé cette terre étrangère , 8c adrefle fes voeux aux

montagnes & aux plaines du pays , il réfolut d'offrir un facri-

fice à Jupiter, & ordonna à fes compagnons d'aller puifer

de l'eau.
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FABULA II.

Cadmi focii à Dracone confumpti.

oYLVA vêtus ftabat nuUâ violata fecuri;

Et fpecus in medio virgis ac vimine denfus

,

Efficiens humilem lapidum compagibus arcum ,"

Uberibus fœcundus aquis. Hoc conditus antro

Martius anguis erat , criftis praefignis & auro.

Igné micant oculi : corpus tumet omne veneno :

Trefque vibrant linguac , triplici ftant ordine dentés^

Quem poftquàm Tyriâ lucum de gente profedL

Infaufto tetigere gradu , demiflaque in undas

Urna dédit fonitum ; longum caput extulit antro

Cçruleus Serpens , horrendaque fibila mifit.

Effluxere urne manibus , fanguifque reliquit

Corpus , & attonitos fubitus tremor occupât artusè

Ille volubilibus fquamofos nexibus orbes

Torquet , & immenfo faltu finuatur in arcum.

At mediâ plus parte levés eredus in auras

Defpicit omne nemus: tantoque eft corpore , quanta^

Si totum fpedes , geminas qui feparat Ardos.

Nec mora, Phoenicas , (five illi tela parabant

,

Sive fugam , five ipfe timor prohibebat utrumque ,)

Occupât hos morfu , longis complexibus illos

,

Hos necat afflatos funefti tabe veneni.

Fecerat exiguas jam Sol altilîimus umbras.

Qus mora fit fociis miratur Agenore natus ,

Veftigatque viros.Tegimen direpta Leoni

Pellis erat : telum fplendenti lancea ferro

,

FABLE
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FABLE IL

Les compagîionsde Cadmus dévoréspar leDragon,

1 L y avoit dans le voifinage de ce pays-là une antique forêt,'

que le fer n'avoit jamais entamée , au milieu de laquelle étoic

un antre couvert de ronces Se d'épines , dont l'entrée faite en

arcade étoit fort bafle ; il en fortoit de l'eau en abondance. Là

étoit la retraite du Dragon de Mars ; ce Monflre étoit horri-

ble ; fa tète étoit couverte d'écaillés jauniffantes qui brilloient

comme de l'or ; le feu fortoit de fes yeux enflammés , & fon

corps paroiffoit enflé du venin qu'il renfermoit. 11 avoit dans

la gueule trois rangs de dents extrêmement aiguës, & trois lan-

gues qu'il remuoit avec une rapidité incroyable. Dès que les

compagnons de Cadmus furent entres dans ce fombre féjourj

& qu'ils fe furent mis en état de puifer de l'eau , le bruit qu'ils

firent réveilla ce Dragon ,
qui, fortant la tête de l'antre , fie

entendre des fifflêmens horribles. Une fi>bite frayeur fe faifit

de leur efprit , leur fang fe glaça , & ils laiiTerent tomber les

urnes qu'ils avoient à la main. Le Dragon cepcndajit fe plioit

& fe replioit en mille manières effrayantes, Se faifoit en bon-

difTant des cercles d'une grandeur énorme ; il lançoit quelque-

fois en l'air la moitié de fon corps , & plus élevé alors que les

arbres de la forêt; il jettoit Ces regards de tous côtés : on auroit

cru à le voir que fon corps étoit aufïï grand que celui du Dra-

gon célefte, qui occupe l'efpace qui eft entre les Confîellations

des deux Ourfes. Soit que ces infortunés Phéniciens fe fuffent

mis en état de fe défendre , ou qu'ils vouluffent prendre la fui»

te , ou qu'enfin la crainte les eût rendus immobiles , il fe jette

à linflant fur eux j déchire les uns avec fes dents , étouffe leç-

Tome L B b
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Et jaculum : teloque animus praeftantior omni.

Ut nemus intravit , letataque corpora vidit

,

Vicftoremque fupra , fpatiofi corporis , hoftem
,

Trlftia fanguineâ lambentem vulnera linguâ ;

Aut ultor veftrsE , fidiflîtna corpora , mortis

,

Aut cornes , inquit , ero. Dixit : dextrâque molarem

Suftulit , & magnum magno conamine mifit.

Illius impulfu cum turribus ardua celfis

Alcenia mota forent : Serpens fine vulnere manfit;

Loricaeque modo , fquamis defenfus , & atrae

Duritiâ pellis , validos cute reppulit idus.

At non duritiâ jaculum quoque vincit eâdem ;

Quod medio lentx fpinae curvamine fixum

Conftitit , & totum defcendit in ilia ferrum.

Ille , dolore ferox , caput in fua terga retorfit ;

Vulneraque afpexit , fixumque haftile momordit.

Idque , ubi vi multâ partem labefecit in omnem ;

Vix tergo eripuit : ferrum tamen olîlbus hxCit.

Tum vero , poftquam folitas acceflît ad iras

Plaga recens , plenis tumuerunt guttura venis

,

Spumaque peftiferos circumfluit albida riftus ;

Terraque rafa fonat fquamis : quique halitus exit

Ore niger Stygio , vitiatas inficit auras.

Ipfe modo immenfum fpiris facientibus orbem

Cingitur ; interdum longâ trabe reftior exftat ;

Impete nunc vafto , ceu concitus imbribus amnis
,"

Fertur , & obftantes perturbât pedore fylvas.

Cedit Agenorides paulum , fpolioque Leonis

Suftinet incurfus ; inftantiaque- ora retardât

Cufpide prstentâ. Furit ille , & inania duro

Vulnera dat ferro , figitque in acumine dentés.

Jamque venenifero fanguis manare palato
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autres en s'entortillant autour d'eux, ou les tue de fon fouffle

empoifonné. Le Soleil étoit déjà au milieu de fa carrière, lorf-

que Cadmus, étonné de ne point voir revenir fes compagnons,

fe mit en devoir de les aller chercher. S'étant couvert de la

peau d'un Lion , il prit fa lance 6c fon javelot
, qui étoienc

fes armes ordinaires , mais fon courage & fa valeur le ren-

doient encore plus redoutable que fes armes. Dès qu'il fut

entré dans le bois , Se qu'il eut vu cet affreux Dragon cou-

ché fur les corps de fes fidèles compagnons , fuçant leur fang'

& leurs plaies : » Chers amis , dit-il , ou votre mort fera ven-

" gée , ou je périrai comme vous. « Il dit , & ayant pris une

pierre d'une grofleur énorme , il la jetta fur ce Monftre avec

tant d'impétuofité que les murailles & les tours mêmes les

plus fortes en auroient été ébranlées : le Serpent n'en fiit

cependant point bleffé ; fes écailles , ainfi qu'une forte cui-

rafle , rendirent le coup inutile ; mais quelque dure que fat

fa peau , elle ne put réfifler au javelot qu'il lui lança , & qui

étant entré par l'épine du dos pénétra jufques dans le fond'

de fes entrailles. La douleur rendit ce Drafon furieux : il

replia fa tête fur fon dos ; il regarda fa blefiiire , mordit de

rage ce javelot , & s'efforça de l'arracher ; mais il n'en put

tirer qu'une partie , & le fer demeura dans fon corps. La
douleur de fa plaie redoublant alors fa rage , les veines de

fon cou panirent enflées du venin qui y couîoit en abon-

dance ; une écume blanchâtre fortevit de fa gueule empoi-

fonnée ; la terre retentiffoit du bruit de fes écailles , & fair

étoit infeâé du fouffle qu'il exhaloit. Tantôt il fe recourbe

en mille plis ; tantôt il s'étend , & reffemble à une grande

poutre : quelquefois faifant un nouvel effort, il s'élance avec

le même bruit & la même impétuofité qu'un torrent groflî

par les pluies , & renverfe les arbres qui fe trouvent à fa ren-

contre. Cadmus lévite avec adrelle, foutient Ces attaques

Bbij
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Cœperat , & virides afpergine tinxerat herbas :

Sed levé vulnus erat ; quia fe retrahebat ab i(ftu ,

Lx'faque colla dabat rétro ; plagamque fédère

Cedendo arcebat , nec longius ire finebat.

Donec Agenorides conjeftum in gutture ferrura

Ufque fequens preffit ; dum rétro quercus eunti

Obftitit , & fixa eft pariter cum robore cervix.

Pondère Serpentis curvata eft arbor , & imae

Parte flagellari gemuit fua robora caudae.

Dum fpatium viiftor victi confiderat hoftis

,

,Vox fubito audita eft ; neque erat cognofcere promptura

Unde ; fed audita eft. Quid , Agenore nate , peremptum

Serpentem fpeftas ? & tu fpeftabere Serpens.

Ille diu pavidus , pariter cum mente colorem

Perdiderat ; gelidoque coms terrore rigebant.

Ecce viri fautrix , fuperas delapfa per auras ,

Pallas adeft : motaeque jubet fupponere terra;

iVipereos dentés
,
populi incrementa futuri.

Paret ; & , ut preflb fulcum patefecit aratro ,

Spargit humi julTos , mortalia femina, dentés,

Inde ( fide majus ) glebse cœpére moveri ;

Primaque de fulcis acies apparuit haftx.

Tegmina mox capitum pido nutantia cono ;

Mox humeri , peftufque , onerataque brachia telis

Ejcfiftunt , crefcitque feges clypeata virorum.

Sic ubi toUuntur feftis aulaea theatris

,

Surgere figna folent ,
primumque oftendere vultum ;

Caetera paulatim ; placidoque eduda tenore

Tota patent , imoque pedes in margine ponunt.

Territus hofte novo Cadmus capere arma parabat :

Ne cape , de populo , quem terra creaverat , unys

Exclamât , nec te civilibus infère bellis.
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avec la peau de Lion , & Tempêche de s'approcher , en lui

préfentant la pointe de fa lance. Ce mouvement redouble la

rage du Monftre ; il s'efforce vainement de mordre le fer

qui l'arrête , Se les nouvelles bleflures qu'il fe fait lui font

vomir un fang venimeux qui fouille la terre. Cependant

comme il empèchoit en fe retirant , & en fe retournant de

diverfes manières
,
que la lance qu'il tenoit avec fes dents

n'entrât plus avant dans fa gueule , il n'en étoit encore

blefle que légèrement j mais Cadmus le prelTant toujours de

plus en plus , le fuivit enfin Jufqu'à ce qu il fût arrêté par un

gros chêne , & lui enfonça fa lance fi avant
,

qu'il perça le

Dragon & l'arbre même. Le Monflre tombe &c fait plier par

fa chute l'arbre qui l'avoit arrêté ; il s'en fallut peu même
qu'il ne le renversât avec fa queue. Pendant que le Héros

confidéroit la grandeur énorme du Serpent qu'il venoit de

vaincre , il entendit une voix inconnue qui lui difoit : Pour-

quoi j Jils d'Agénor ^ contemples-tu ainji ce Serpent ? On te verra

un jour fous la même figure. Cette menace le remplit d'épou-

vante , il en eft troublé , il pâlit , un froid mortel le glace

,

iS: fes cheveux fe hériflent fur fa tête. Alors Palias
,
qui le

protégeoit , defcendit du Ciel , & lui ordonna de femer les

dents de ce Dragon , l'affurant qu'il en naîtroit un nouveau

peuple. Il obéit , il laboure la terre , & y jette les dents du

Monftre. Quelque temps après , ( qui le croiroit ! ) les mottes

de terre commencèrent à fe mouvoir ; il en vit d'abord for-

rir des fers de lances ,
puis des cafques ornés de plumes ; en-

fuite il apperçut les épaules , la poitrine & les bras armés de

ces nouveaux hommes : enfin il vit croître infenfiblement

cette étrange moiffon de combattans. Ainfi fortent les figu-

res d'une décoration qu'on déploie fur un Théâtre; on en

voit d'abord paroître les têtes , enfuite le refte du corps , &
enfin les pieds qui touchent à terre. A la vue de ces nou-
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Atque ita terrigenis rigldo de fratiibus unum
Cominus enfe ferit ; jaculo cadit eminus ipfe.

ïlic quoque, qui dederat leto , non longius illo

V ivit , & expirât , modo quas acceperar , auras.

Exemploque pari furit omnis turba , fuoque

JMarte cadunt fubiti per mutua vulnera fratres,

Jamque brevis \ïtx fpatium fortita juventus

Sanguineam trepido plangebat pectore matrem ;

Quinque fuperftitibus ; quorum fuit unus Echion.

Is fua jecit humi , monitu Tritonidis , arma ;

Fraternseque fidem pacis petiitque , deditque,

Hos operis comités habuit Sidonius hofpes ;

Cum pofuit juflTam Phœbéis fortibus urbem.

Jani ftabantThebx : poteras jam, Cadme , viders

Exilio felLx : foceri tibi Marfque Venufque

Contigerant ; hue adde genus de conjuge tantâ

,

Tôt natos natafque ; & , pignora cara , nepotes

,

Hos quoque jam juvenes. Sed, fcilicet, ultima fempex"

Exfpectanda dies homini eft , dicique beatus

Ante obitum nemo fupremaque funera débet.
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veaux ennemis , Cadmus étonné fe difpofoit à prendre £qs

armes , lorfqu'un de ces Enfans de la Terre lui dit de s'arrê-

ter , Se de ne point prendre parti dans cette guerre civile.

En finiflant ces paroles , il perça d'un coup d'épée un de fes

frères , & tomba mort lui-même d'un coup de javelot qu'un

autre lui lança; celui qui l'avoit tué ne lui furvécut pas long-

temps ; il perdit bientôt une vie qu'il venoit de recevoir.

Une égale fureur commença alors à animer toute la Trou-

pe ; ces frères infortunés s'entretuèrent les uns les autres , &
fouillèrent de leur fang la terre qui les avoît formés. Il n'en

refla que cinq. Echion , qui étoit du nombre , ayant mis les

armes bas
,
par l'ordre de Pallas , fit la paix avec fes frères ,

Se ils fe donnèrent une foi mutuelle. Ils devinrent les com-

pagnons de Cadmus , qui les employa à bâtir la Ville que

l'Oracle d'Apollon lui avoit ordonné de fonder. La Ville de

iThèbes étoit déjà floriffante ; votre exil , Cadmus , étoic

la fource de votre bonheur ; vous étiez devenu le gendre de

Mars & de Vénus. Outre une alliance fi illuftre , votre épou-

fe vous avoit donné un grand nombre d'enfans , & vos

petits-fils croiffbient fous vos yeux : mais il faut attendre le

dernier jour de la vie de l'homme pour juger de fon bonheur,

perfonne avant la mort ne peut fe dire parfaitement heureux.
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FABULA III.

Diana ad fomem fe perlait.

Ir^ R [MA nepos inter res tôt tibi, Cadme, fecundas

Caufa fuit ludus , alienaque cornua fronti

Addita , vofque , canes , fatlati fanguine heiili.

At bene fi quîeras , fortuns crimen in illo ,

Non fcelus invenies ; quod enim fcelus error habebat ?.

Mons erat infedus variarum caede ferarum ,

Jamque dies médias rerum contraxerat umbras

,

Et Sol ex xquo meta diftabat utrâque ;

Cum juvenis placide per dévia luftra vagantes

Participes operum compellat Hyantius ore.

Lina madent , comités , ferrumque cruore ferarum ;,

Fortunamque dies habuit fatis , altéra lucem

Cum croceis invefta rôtis Aurora i-educet

,

Propofitum repetemus opus : nunc Phœbus utrâque

Diftat idem terri, finditque vaporibus arva,

Siftite opus praefens , nodofaque toUite lina.

Jufla viri faciunt , intermittuntque laborem..

Vallis erat piceis & acutâ denfa cupreflu ,

Nomine Gargaphie , fuccinâx facra Dianac ;

Cujus in extremo eft antrum nemorale receflli „

Arte laboratum nullâ : fimulaverat artem

Ingenio natura fuo. Nam , pumice vivo.

Et levibus toffis , nativum duxerat arcum»

Fons fonat à dextrâ , tenui perlucidus undâ ,

Margine gramineo patulos incindus hiatus,

Hîc Des fylvarum venatu feffa foletat

FABLE
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FABLE III.

Diane au Bain,

U A N s le fein même de la félicité , votre petit-fils fut lâ

première caufe de vos malheurs ; il fut changé en Cerf &
dévoré par fes propres Chiens. Si Ton veut fçavoir la caufe

de cette trifte aventure , le liafard fit toute fa faute ; Terreur

devoit-elle le rendre criminel ? Il avoit déjà tué plufieurs bêtes

fauvages fur le Mont Cythéron , & le Soleil étoit au milieu

de fa courfe , lorfqu il rappella fes Compagnons qui cou-

roient encore au travers le bois : 35 Nos filets & nos jave-

3j lots , leur dit-il , font teints du fang d'un grand nombre

53 d'animaux que nous avons pris ; nous devons être contens

5:> de notre ChafTe : demain , lorfque TAurore ramènera le

51 jour, nous recommencerons la Chafle ; la chaleur exceiïive

3j nous invite au repos ; pliez les toiles , Se ne vous fatiguez

33 pas davantage. « On lui obéit , & Ton ne fongea qu'à fe

repofer. Près de-là étoit la Vallée de Gargaphie : ce lieu om-

bragé de Pins & de Cyprès étoit confacré à Diane. Dans le

fond étoit un antre fombre & obfcur : quoiqu'il eût été for-

mé par la feule Nature , on l'auroit pris aifément pour un

ouvrage de l'Art. L'on y voyoit une voûte de rocailles & de

pierres ponces : à la droite de cette arcade couloir avec?*ftft

doux murmure une fontaine d'eau claire , entre deux rives

couvertes d'herbe & de gazon. La Déefie des Forêts , quand

elle étoit fatiguée de la ChalTe , venoit ordinairement fe bai-

gner dans ce charmant ruifleau. Ce jour-là , lorfqu'elle y fut

arrivée, elle donna à celle des Nymphes qui avoit accou-

tumé de porter fes armes , fon arc , fes flèches & fon car-.

Tome I, Ce
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Virgineos aitus llquido perfundere rore.

Quo poftquam fubilt : Nympharum tradidit uni

Armigerx jaculum , pharetramque , arcufque retentos.

Altéra depofitae fubjecit brachia pallx.

Vincla aux pedibus demunt : nam doftior illis

Ifmenis Crocale , fparfos per colla capillos

CoUigit in nodum ; quamvis erat ipfa folutis.

Excipiunt laticem Nepheleque , lïyaleque , Rhanifque

,

Et Pfecas , & Phiale , funduntque capacibus urnis.

Dumque ibi perluitur folitâ Titania lymphâ ,

Ecce nepos Cadmi , dilata parte laborum ,

Per ncmus ignotum non certis paflTibus errans

,

Pervenit in lucum : fie illum fata ferebant.

Qui fimul intravit rorantia fontibus antra.

Sicut erant nud^ , vifo , fua peftora Nymphse

Percuflere , viro ; fubitifque ululatibus omne

Implevere nemus : circumfufàeque Dianam

Corporibus texere fuis : tamen altior illis

Ipfa Dea eft , colloque tenus fupereminet omnes.

Qui color infedis adverfi Solis ab idu

Nubibus effe folet , aut purpureae Aurorx ;

Is fuit in vultu vifx , fine vefte , Dians.

Quï , quanquam comitum turbâ ftipata fuarum

,

In latus obliquum tamen aftitit ; oraque rétro

Flexit : & , ut vellet promptas habuifle fagittas

,

Quas habuit , fie haufit aquas : vultumque virilem

Perfudic : fpargenfque comas ultricibus undis

,

Addidit lixc cladis prïnuneia verba futurx :

Nune tibi me pofito vifam velamine narres.

Si poteris narrare , licet : nec plura minata.

\
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tpo'is : une autre la deshabilla. Il y en eut deux qui lui défi-

rent fa chauflure. Pendant que Crocalé , fille du fleuve If-

mène
, qui étoit la plus adroite de toutes , lui attachoit fcs

cheveux qui flottoient fur fon fein, Nyphéle , Hyale , Rha-

nis, ï'fécas & Phile puifoient de l'eau dans des urnes quelles

répandoient fur la Déefle. Cependant Aâéon qui , après

avoir interrompu fa Chafle , fe promenoir dans le bois fans

tenir de route certaine , fut conduit par fon mauvais deftiii

dans le lieu oij cette Déefle fe baignoit ; il ne fut pas plutôt

arrivé près de la fontaine
,
que les Nymphes fe voyant expo-

fées nues aux regards d'un homme , frappent leurs poitrines ,

rempliflent la forêt de cris , & fe rangent autour de Diane

pour la cacher ; mais la Déefle plus grande qu'elles , les paf-

foit encore de toute la tête. Telle qu'efl: la couleur des nuées,

lorfque le Soleil leur étant oppofé les frappe de fes rayons

,

ou celle de la naiifante Aurore ; telle fut la rougeur qui pa-

rut alors fur le vifage de Diane , lorfqu'elle fe vit en l'état

où elle étoit , en préfence d'un homme. Quoique Diane fût

entourée de fes Nymphes , elle ne laifla pas de détourner les

yeux & de fe cacher le vifage. Au défaut de fes flèches , dont

elle auroit bien voulu alors pouvoir fe fervir , elle prit de

l'eau avec la main , & l'ayant jettée fur la tête d'Adéon , elle

prononça ces paroles
,
qui étoient le préfage de fon mal-

heur : Va maintenant ^ Jî tu le peux ., te vanter d'avoir vu Diane

dans k bain. Elle n'en dit pas davantage.

r^

C c ij
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FABULA IV.

Aftceon in Cervum.

\-) AT fparfo capiti vivacis cornua Cervi ;

Dat fpatium coUo , fummafque cacuminat aures

,

Cum pedibufque manus , cum longis brachia mutât

Cruribus : & velat maculofo vellere corpus.

Additus & pavor eft. Fugit Autoneïus héros

,

Et fe tam celerem curfu miratur in ipfo.

Ut vero vultus & cornua vidit in undâ

,

Me miferum ! difturus erat : vox nuUa fecuta eft.

Ingemuit , vox illa fuit ; lacrymxque par ora

Non fua fluxerunt : mens tantum priftina manfit.

Quid faciat ? repetatne domum & regalia tefta ?

An lateat fylvis ? timor hoc , pudor impedit illud.

Dum dubitat , vidêre Canes : primufque Melampus

Ichnobatefque fagax latratu figna dederunt,

Gnofius Ichnobates , Spartanâ gente Melampus.

Inde ruant alii rapidâ velocius aura ,

Pamphagus , & Dorceus , & Oribafus , Arcades omnes
,'

Nebrophonofque valens , & trux cum Lslape , Theron

,

Et pedibus Pterelas , & narlbus utilis Agre ,

Hvliufque fero nuper percufTus ab apro

,

Deque Lupo concepta Nape ,
pecudefque fecuta

Pcemenis , & natis comitata Harpyïa duobus

,

Et fubftrifta gerens Sicyonius ilia Ladon ;

Et Dromas , & Canace , Stideque , & Tigris , & Alce ;

Et nlveis Leucon , & villis Afljolus atris

,

Prxvalidufque Lacon , & curfu fortis Aello ,

Et Thous , & Cyprio velox cum fratre Lycifca j
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FABLE IV.
ASléon méta7norphofé en Cerf.

LJ a N s le même moment la tête de ce Prince fe couvre

d'un bois de Cerf; fon cou & fes oreilles s'allongent; fes

mains fe changent en pieds ; fes bras deviennent des jambes

longues & menues , & tout fon corps eft couvert d'un poil

tacheté. Une fecrette timidité dont fon coeur eft faifi, l'obli-

geant de prendre la fuite , il eft étonné de voir qu'il court

avec tant de vîtefle. Dès qu'il eut apperçu fa tête dans un
ruifleau : Ah , malheureux que je fuis ! auroit-il voulu dire ;

mais il ne trouva point de paroles pour s'exprimer. Au dé-

faut de la voix , fes foupirs & fes larmes marquèrent toute fa

douleur; car il avoir encore confervé toute fa connoiffance.

Que fera-t-il maintenant ? Retournera-t-il dans le Palais de

fon père , ou fe tiendra-t-il caché dans le fond des forêts ?

Il demeure partagé entre la crainte & la honte. Tandis qu'il

délibéroit , fes Chiens l'apperçurent. Mélampe , excellent

Chien de Crête , & Ichnobate
,
qui étoit venu de Sparte ,

marquèrent en aboyant qu'ils étoient fur les voies ; les autres

les fuivirent avec une vîteffe qui égaloit celle du vent : Pam-
phague j Dorcée , Oribafe , tous Chiens d'Arcadie ; le robufte

Nébrophon ; Théron , auffi furieux que Lélaps ; le léger Pté-

rélas; Agré, qui avoit le nez excellent; Hylée, qu'un San-

glier avoit bleffé depuis peu ; Napé , engendré d'un Loup ;

Poeménis
, qui gardoit autrefois les troupeaux ; Harpye , avec

fes deux petits ; Ladon , excellent balTet de Sycione ; Dro-
mas , Canacé , Stidé , Tigris , AIcé , le blanc Leucon , le

noir Afbole ; Lacon , le plus fort , & Aëllo , le plus vite de

toute la meute ; Thoiis , Lycifcas , avec Cyprius ; le noir Har-

pale
,
qui avoit une marque blanche fur le front ; Mélanée

,

Lachné au poil hériffé; Labres & Agriode, qui venoient d'un
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Et nigram medio frontem diftinftus ab albo

Harpalos, & Melaneus , hirfutaque corpore Lachne

,

Et pâtre Diftso , fed matre Laconide nati,

Labros & Agriodos , & acutae vocis Hylactor ;

Quofque referre mora eft. £a turba cupidine prsdae

Per rupes , fcopulofque , adituque carentia faxa

,

Quàque eft difficilis , quàque eft via nulla , feruntur,

Ille fugit , per qus fuerat loca fœpe fecutus.

Heu ! famulos fugit ille fuos ! Clamare libebat ;

AftjEon ego fum : dominum cognofcite veftrum,

Verba animo défunt. Refonat latratibus œther.

Prima Melanchxtes in tergo vulnera fecit ;

Proxima Theridamas ; Orefitrophus hifit in armo»

Tardius exierant , fed per compendia montis

Anticipata via eft. Dominum retinentibus illis ,

Cstera turba coit , confertque in corpore dentés.

Jam loca vulneribus défunt : gémit ille , fonumque ,

Et fi non hominis , quem non tamen edere poffit

Cervus , habet : mccftifque replet juga nota querelis 5

Et genibus pronis fupplex , fimilifque roganti

,

Circumfert tacitos , tanquam fua bracliia , vultus.

At comités rapidum folitis hortatibus agmen

Ignari inftigant , oculifque Adi^ona qusrunt

,

Et velut abfentem certaîim Aélœona clamant :

Ad nomen caput ille refert : & abefle queruntur ,

Nec capere oblatse fegnem fpeftacula prasdx.

Vellet abefle quidem. Sed adeft , velletque videre ,

Non etiam fentire Canum fera fada fuorum.

Undique circumftant , merfifque in corpore rofti"ls »

Dilacerant falfi dominum fub imagine Cervi.

Nec , nifi finitâ per plurima vulnera vitâ ,

Ira pharetratsE fertur fatiata Dianx,

/
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Cliien de Crête & d'une Chienne de Laconie; Hylador à la

voix perçante, & tous les autres qu'il feroit trop long dénom-
mer, tous animés du défir de prendre la proie , le fuivirent

avec ardeur à travers les montagnes & les rochers , & dans les

lieux mêmes les plus inacceffibles , & 011 il n'y avoit nulle

voie marquée. Le malheureux Aftéon fuit dans les lieux où il

avoit chafle tant de fois. Hélas ! il fuit fes gens ; il auroit bien

voulu leur crier : Je fuis Aftéon , reconnoilTez votre Maître

,

mais il n'a plus l'ufage de la parole pour fe faire entendre.

Cependant l'air retentit de tous côtés du bruit des Chiens qui

aboyent. Mélanchète lui donna le premier coup de dent ;

iThéridamas le blefla prefque au même endroit , & Oréfitro-

phe le mordit à l'épaule : ces trois Chiens étoient partis les

derniers ; mais comme ils avoient mfé , ils l'avoient coupé à

travers la montagne. Dès qu'ils l'eurent arrêté, toute la meute

fe jetta fur lui , & il en fut fi maltraité qu'il ne refloit plus fur

tout fon corps de place à de nouvelles bleffures. Aftéon gé-

mit, &fait entendre une efpèce de voix moins articulée, à

la vérité
, que celle d'un Homme , mais plus diftinfte cepen-

dant que celle d'un Cerf. Les montagnes voifines , où il avoit

tant de fois chafle , retentiflent de fes cris & de fes plaintes ; il

tombe fur fes genoux , & comme s'il eût voulu demander la

vie à fes compagnons , ne pouvant leur tendre les bras , il les

regarde triftement. Cependant ils animent les Chiens contre

leur Maître qu'ils cherchent en vain , & qu'ils appellent com-

me s'il étoit éloigné. Il levé la tête en s'entendant nommer.

Cependant ils fe plaignent de ce qu'il efl abfent , & qu'il ne fe

trouve pas à la mort du Cerf. Il y efl: , malheureufement pour

lui; il voudroit bien aflifter aux abois, mais il ne voudroit

pas y être lui-même , ni fe voir ainfi environné de fes Chiens

,

qui le déchirent impitoyablement fans le connoître. La colère

de Diane ne fut enfin alTouvie que lorfqu'il eut perdu la vie par

une infinité de blefl^'ures.
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FABULA V.

Jupiter & Semele.

XvUM O R in ambiguo eft : aliis violentlor œquo

VifaJDea eft : alii laudant, dignamque feverâ

Virginitate vocant. Pars invenit utraque caufas ,

Sola Jovis conjux non tam culpetne probetne

Eloquitur , quam clade domûs ab Agenore dudx
Gaudet ; & à Tyriâ colleftum pellice transfert

In generis focios odium. Subit ecce priori

Ccufa recens ,
gravidamque dolet de famine magnl

ElTe Jovis Semelen. Tum linguam ad jurgia folvit,

Profeci quid enim toties per jurgia ? dixit.

Ipfa petenda mihi eft : ipfam , fi maxima Juno

Rite vocor , perdam. Si me gemmantia dextrâ

Sceptra tenere decet , fi fum Regina , Jovifque

Et forer , & conjux : certe foror. At , puto , furto eft

Contenta , Se thalami brevis eft injuria noftri.

Concipit : id deerat : manifeftaque crimina pleno

Fert utero : & mater , quod vix mihi contigit uni

,

De Jove vult fieri : tanta eft fiducia formas !

Fallat eam faxo. Nec fum Saturnia , fi non

Ab Jove merfa fuo Stygias penetrarit ad undas.

Surgi: ab his folio : fulvàque recondita nube

Limen adit Semeles : nec niibes ante removit

,

Quàm fimulavit anum
,
pofuitque ad tempora canos

,

Sulcavitque cutem rugis , & curva trementi

Iklembra tulit greflu : vocem quoque fecit anilem :

Ipfaque fit Beroc , Semeles Epidauria nuirLx.

FABLE
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FABLE V.

Jupiter & Sémeléé

\J N parla beaucoup de cette vengeance : elle parut aux uns

trop cruelle ; d'autres la louèrent & la trouvèrent digne d'une

Déefle auffi chafte que Diane. Chacun appuyoit fon fenti-

ment de bonnes raifons. Junon , fans fe mettre en peine ni

d'approuver ni de blâmer cette aftion , fut la feule qui fe

réjouit du malheur arrivé à la famille de Cadmus. La haine

qu'elle avoir conçue contre Europe , lui faifoit haïr toute fa

poflérité. Un nouveau fujet de jaloufie venoit encore d'aug-

menter fon défefpoir. Elle voyoit avec chagrin que Sémelé

,

Maîtrefle de Jupiter , étoit enceinte. " Pourquoi me plaindre

" tant de fois , dit- elle : à quoi m'ont fervi tous mes empor-

ï5 temens ? C'ell à ma Rivale qn'il faut m'en prendre ; c'eft

?3 elle qui doit périr : oui , elle périra , fi je fuis Reine , la

" Sœur & l'Epoufe de Jupiter; du moins je fuis encore fa

35 Sœur. Mais peut-être que cette Belle s'en eft tenue à une

53 fimple galanterie , Se qu'elle n'a pas deshonoré mon lie s

35 Non , elle eft enceinte ^ il ne me manquoit plus que cefi

w affront , l'état où elle eft prouve trop fon crime ; & ce quj

r> jufqu'ici ne m'eft arrivé qu'une fois , elle veut donner des

33 enfans à Jupiter. Puifque c'eft fa beauté qui la rend vaine, ce

35 feront ces mêmes charmes qui la feront périr. Que l'on ne

33 me regarde plus comme la Fille de Saturne , fî la foudre

33 de fon Amant ne la précipite dans le fond du Tartare. «

Après ce difcours , la Déefle fe levé de deflus fon thrône , fe

couvre d'un nuage Se defcend au Palais de Sémelé. Avant que

de fortir du nuage qui la cachoit , elle prit la forme d'une

Tome L D d
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Ergo ubl , captato fermone , diuque loquendo
,

Ad nomen venere Jovis ; fufpirat : & , opto

Juppiter ut fit , ait : metuo tamen omnia : muiti

Nomine divorum thalamos fubiere pudicos.

Nec tamen eue Jovem fatis efl: : det pignus amoris

,

Si modo verus is eft ; quantufque & qualis ab altâ

Junone excipitur , tantiis talifque rogato

Det tibi complexus : fuaque ante infignia fumât.

Talibus ignaram Juno Cadmeida dictis

Formatât : rogat illa Jovem fine nomine munus.

Cui Deus , elige , ait : nullam paiiere repulfam.

Quoque magis credas , Stygii quoque confcia ftjnto

Numina torrentis : timor & Deus ille Deorum eft.

Laeta malo , nimiumque petens , perituraque amantis

Obfequio Semele : Qualem Saturnia, dixit

.

Te folet amplecèi , Veneris cum fœdus initis ,

Da mihi te talem. Voluit Deus ora loquentis

Opprimere , exierat jam vox properata fiib auras.

Ingemuit : neque enim non liaec optafle , nec Llle

Non jurafTe poteft. Ergo mœftiflîmus altum

JEthera. confcendit , nutuque fequentia traxit

Nubila : quîs nimbos , immixtaque fulgura ventiâ

Addidi: , & tonitrus , & inevitabile fuLmen,
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vieille femme; elle couvrit fa tête de cheveux blancs, ren-

dit fa peau toute ridée , marcha d'un pas chancelant , & em-

prunta une voix caflee : on Fauroit prifè eii cet état pour

Béroé , Nourrice de Sémelé. Après avoir entretenu long-

temps cette Princeffe de chofes indifférentes , elle fit adroi-

tement tomber la converfation fur Jupiter : 53 Plût au Ciel ,

" dit-elle
, que ce foit Jupiter lui-même qui vous aime ! Mais

3> je crains tout pour vous : combien de jeunes perfonnes ont

55 été trompées par de fimples Mortels
, qui avoient emprun-

53 té le nom de quelque Dieu ! S'il eft vrai que Jupiter foit

33 votre Amant
,
qu'il vous en donne des marques certaines ;

35 qu'il le faffe connoître; qu'il vienne vous voir avec la même
33 majeflé qui l'accompagne lorfqu'il s'approche de Junon ;

35 qu'il prenne ,
pour vous raffurer , tout l'appareil de fa gran-

33 deur. ce La fille de Cadmus perfuadée par ce difcours , dont

elle ne pénétroit pas la malignité , demanda à Jupiter une grâ-

ce , fans la lui fpécifier. » Vous pouvez demander, lui dit ce

33 Dieu , tout ce que vous voudrez , vous ne ferez point refii-

33 fée , & afin que vous n'en doutiez pas, j'en jure par le Styx,

33 ce Dieu fi redoutable aux autres Dieux , dont il eft le fou-

os verain. ce Sémelé , au comble de fa joie , ne fçavoit pas com-

bien fa demande lui feroit fatale. 3> Quand vous viendrez me
33 voir , lui dit-elle

,
paroifTez avec toute la majefté dont vous

33 êtes revêtu , lorfqu'en qualité d'époux vous approchez de

33 Junon. ce Jupiter voulut lui fermer la bouche pour l'emoê-

cher d'achever fa demande ; mais il n'en étoit plus temps.

iTout puiffant qu'eft Jupiter, il n'étoit pas en fon pouvoir de

faire que Sémelé n'eût point fouhaité cette faveur , ou qu'il

n'eût point juré de lui accorder tout ce qu'elle lui deman-

deroit. Enfin , accablé de douleur & de trifleffe, & pouffant

un profond foupir , il remonta au Ciel , où il ralTembla les

nuages , la pluie , le tonnerre , les éclairs & fa foudre dont hs
coups font toujours afTurés. D d ij
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FABULA VI.

Bacchus nafcitur.

\^U A tamen ufque poteft vires fibi demere tentât ;

Nec , quo centimanum dejeceiat igné Typhœa ,

Nunc armatur eo , nimium feritatis in illo eft.

Eft allud levius fulmen ; cui dextia Cyclopum
SsEvitiœ , flammsque minus , minus addidit ir«.

iTela fecunda vocant fuperi : capit illa , domumqua
Intrat Agenoream. Corpus mortale tumultus

Non tulit athereos , donifque jugalibus arfit.

Impertedus adhuc infans genitricis ab alvo

Eripitur, patrioque tener ( fi credere dignum eftj

Infuitur femori , maternaque tempera complet.

Furtim illum primis Ino matertera cunis

Educat : inde datum Nymphac Nifeides antris

Occuluere fuis , ladifque alimenta dedcre.

Dumque ea per terras fatali lege geruntur ,

Tutaque bis geniti funt incunabula Bacchi ;

Forte Jovem memorant difiufum Neftare , curas

Sepofuiffe graves , vacuâque agitafle remiffos

Cum Junone jocos ; & , Major veftra profeiflo eft,

Quam qusc contingit maribus , dixifle , voluptas.

Illa negat. Placuit , qus fit fententia dodi

,

Quxrere , Tirefix. Venus huic erat utraque nota,

Nam duo magnorum viridi coeuntia fylvâ

Corpora ferpentum baculi violaverat ictu ,

Deque viro taélus , mirabile ! fœmina , feptem

Egerat Autumnos, Odavo lurfus eofdem
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FABLE VI.
Naijfance de Bacchus.

Jupiter tâcha , autant qu'il put , de diminuer la force de

cette redoutable foudre : il n'eut garde de prendre celle dont

il avoir foudroyé Typhée ; elle lui parut trop terrible : il en

efl: d'une autre efpèce , auxquelles les Cyclopes qui les for-

gent donnent moins d'ardeur , moins de feu , moins de viva-

cité : ce font celles que les Dieux nomment Foudres de la fé-

conde efpèce. Il en prit une de celles-ci , & defcendit avec tou-

te fa majeflé dans le Palais de Sémelé. Une fimple Mortelle

pouvoit-elle réfifter à tout cet éclat ? Auffi Sémelé fut-elle

réduite en cendres. Jupiter eut cependant le temps de retirer

l'enfant dont elle étoit enceinte ; & , fi on doit le croire ,
il

l'enferma dans fa cuiiïe , pour l'y laiffer le temps qu'il auroic

dû être dans le fein de fa mère. Lorfque cet enfant fut né ,

pour la féconde fois , Ino fa tante l'éleva en fecret ;
puis elle

le donna aux Nymphes de Nifa
,
qui le cachèrent dans leuc

antre , & prirent foin de fon éducation. Pendant que les affai-

res de la terre étoient ainfi ménagées par cette fatale Defti-

née qui en régie tous les événemens , & que les jours du

jeune Bacchus étoient en sûreté : on raconte que Jupitec

ayant un jour noyé dans le Neftar les foins qui l'occupoient,

& que Junon étant auffi de bonne humeur, il lia avec elle

une converfation badine & agréable. « Oui , lui dit-il
,
je fou-

« tiens que les femmes ont plus de plaifir que les hommes
P3 dans le commerce de l'amour. « Junon lui répondit, qu'elle

n'étoit point de fon fentiment j il fallut prendre un Juge , &
ils convinrent de s'en rapporter à Tiréfias qui avoir goûté les

plaifirs de l'amour fous les deux fexes; car ayant un jour trou-

vé dans un bois deux Serpens accouplés, & les ayant frappés
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Vidit ; & , eft veftrx fi tanta potentia plagae

,

Dixit, ut au(ftorls forrem in contraria mutet

,

Nunc quoque vos feriam : percufTis anguibus ifdem ,

Forma prior redit , genitivaque rurfus imago.

Arbiter hic igitur fumptus de lite jocosû

Di6ta Jovis firmat. Gravius Saturnia jufto ,

Nec pro materià , fertur doluifle : fuique

Judicis aeternâ damnavit lumina nofte,

At Pater omnipotens , neque enim licet irrita cuiquam

Facta Dei fecifl'e Deo , pro lumine adempto

Scire futura dédit ; pœnamque levavit honore.

lUe per Aonias , famâ celeberrimus , urbes

Irreprehenfa dabat populo refponfa petenti.

Prima fide vocifque rats tentamina fumpfit

Csrula Liriope : quam quondam flumine curvo

Implicui: , claufaeque fuis Cephifus in undis

Vim tulit. Enixa eft utero pulcherrima pleno

Infantem , Nymphis jam nunc qui poflet amari

,

Narciflumque vocat. De quo confultus , an eflet

Tempora maturs vifurus longa fenedx ,

Fatidicus vates , fi fe non noverit , inquit.

Vana diu vifa eft vox auguris : exitus illam

,

Refque probat , letique genus , novitafque furorlst

Jamque ter ad quinos unum Cephifius annos

Addiderat : poteratque puer , juvenifque videri,

Multi illum juvenes , multce cupiere puellae ;

Sed fuit in tenerâ tam dura fuperbia forma

,

Nulli illum juvenes , nulls tetigere puellx.
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avec fon bâton , chofe admirable ! il fut fur le champ méta-

morphofé en femme. Ayant trouvé , au bout de fept ans , les

deux mêmes Serpens : « Il faut que j'éprouve ^ leur dit-il , fi

» les blelTures qu'on vous fait ont le pouvoir de faire changer

« de fexe. « 11 les toucha encore de fon bâton , & reprit fa

première figure. Telle eft Thiftoire de ce Tiréfias
,
qui fut pris

pour Juge dans une affaire auffi peu férieufe : il fut de l'avis de

Jupiter. Junon piquée de cette décifion , au-delà de ce qu'on

peut dire , & de ce que la chofe méritoit
,
punit fon Juge , eti

le privant de l'ufage des yeux ; mais Jupiter
,
pour le dédom-

mager de cette perte
,
(car un Dieu ne peut détruire l'ouvrage

d'un autre Dieu,) lui donna le pouvoir de pénétrer dans l'ave-

nir , réparant ainfi
,
par cet avantage , le mal que Junon lui

avoit fait. Tiréfias s'étoit déjà rendu célèbre dans toute la

Béotie par les Oracles qu'il rendoit aux Peuples qui venoient

le confulter. La belle Liriope fut la première qui éprouva la

certitude de fes réponfes. Le fleuve Céphife
,
qui en avoit été

amoureux , l'ayant enfermé un jour dans une efpèce de laby-

rinthe que forment fes eaux , lui fit violence , & la rendid

mère d'un fils qui étoit fi beau
,

qu'il devint même , dès fa

plus tendre enfance , l'objet de l'amour de toutes les Nym-
phes qui le virent. Il fut nommé Narclfe. Sa m.ère étant allée

confulter Tiréfias fur la deftinée de cet enfant , lui demanda

s'il parviendroit à une longue vieilleffe ; & elle apprit qu'il

vivroit fort long-temps , s'il ne fe voyoit pas lui-même. Cette

réponfe parut frivole , & on la crut telle pendant long-temps;

mais enfin l'événement, la manière dont Narciflc perdit la vie,

& la fingularité de fa paffion , n'en firent que trop connoî-

tre la vérité. NarciiTe avoit déjà atteint l'âge de feize ans : à la

beauté d'un enfant , il joignoit les grâces d'un jeune homme

,

& l'on ne pouvoir le voir fans l'aimer; mais fa beauté le rendoit

fi fier, & lui infpiroit tant d'orgueil, qu'il méprifoit également

& les Nymphes & les jeunes gens qui cherchoient à lui plaire.
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FABULA VII.

Echo in Vocem,

J\. SPI C IT hune trepidos agitantem in retia cervos ;

Vocalis Nymphe : qux nec reticere loquenti

,

Nec prior ipfa loqui didicit , refonabilis Echo.

Corpus adhuc Echo , non vox erat ; & tamen ufum

Gairula non alium, quam nunc habet , orls habebatv

Reddere de multis ut verba novifllma pofl'er.

Fecerat hoc Juno : quia , cum deprendere portée

Sub Jove fxpe fuo Nymphas in monte jacentes ,

Illa Deam longo prudens fermone tenebat

,

Dum fugerent Nymphs. Poftquam Saturnia fenfit j

Hujus , ait , iingus
, quâ fum delufa , poteftas

Parva tibi dabitur , vocifque brevilTimus ufus.

Reque minas firmat : tamen hsc in fine loquendi

Ingeminat voces , auditaque verba reportât.

Ergo ubi NarcifTum per dévia rura vagantenv

iVidit , & incaluit , fequitur veftigia furtim.

Quoque magis fequitur , flammâ propiore calefcir.

Non aliter , quam cum fummis circumlita taedis

Admotas rapiunt vivacia fulfura flammas.

O quoties voluit blandis accedere did;is ,

Et molles adhibere preces ! natura répugnât,

Nec finit incipiat : fed , quod finit , illa parata eft

Exfpeftare fonos , ad quos fua verba remittat.

Forte puer comitum feduclus ab agmine fido

Dixerat , ecquis adeft ? & , adeft , refponderat Echo :

Hiç ftupet , atque açiem partes dimifu in omnes

,

FABLE





La Nv'Aiiulic Jllcko rlicrcîiiiîil à ainislfcTipj

Jmioiii poairla h-onupcr^cift cîiang"ec eu voux,
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FABLE VIL
Echo changée en Voix.

l^ E T T E Nymphe
, qui aime tant à parler , Se qui ne

fçauroit jamais parler la première, ni fe taire quand les autres

parlent , Echo i'apperçut un jour à la chafle. Semblable aux

autres Nymphes , elle n'étoit pas une fimple voix , comme
elle l'efl aujourd'hui ; elle étoit cependant dès-lors égale-

ment caufeufe , Se avoit le défaut de ne répéter que les der-

nières paroles qu'elle entendoit. Cétoit ainfi que Junon

l'avoit punie. Lorfque cette Déeffe cherchoit à fUrprendre

Jupiter avec quelqu'une de ks Maîtreffes , Echo l'amufoit à

deflein par de longs difcours, afin de leur donner le temps de

s'évader. Junon s'étant apperçue de cet artifice : » Je ferai

5> enforte , lui dit-elle
, que cette langue , dont vous abufez

33 pour me tromper , vous fera d'un très-petit ufage. <c L'effet

fuivit de près la menace, &Echo depuis ce temps-là ne répéta

plus que les dernières paroles qu'elle entend. Ayant rencontré

un jour Narciffe à la chaffe, elle en devint éperduement amou-

reufe , & fe mit à le fuivre , fans cependant fe laiffer voir. Tel

que le foufre qui s'enflamme à l'approche d'une torche allu-

mée , fon cœur s'embrafe à mefure qu'elle fuit les pas de fon

Amant. Combien de fois forma-t-elle la réfolution de lui

découvrir fon amour, & d'employer les larmes & les paroles

les plus touchantes pour le rendre fenfible ! Mais la fituation

où la colère de Junon l'a mife ne lui permet pas de com-
mencer : tout ce qu'elle peut faire, c'eft de lui répondre, s'il

commence lui-même. Narcifle s'étant égaré , & ne voyant

aucun de fesgens, fe mit à crier : Y a-t-il quelqu'un près de

Tomi L E e
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Voce, veni , magna clamât : vocat illa vocantem.

Refpicit ; & , rurfus nullo veniente , quid , inquit

,

Me fugis ? & totidem , quot dixit , vcrba recepit.

Perftat ; & alternx deceptus imagine vocis ;

Hue coeamus , ait : nullique libentius unquam

Refponfura fono , coeamus , rettuJit Echo ;

Et verbis favet ipfa fuis : egrefl'aque fylvâ

Ibat , ut injiceret fperato brachia collo.

lUe fugit ; fugienfque manus complexibus aufert,

Ante , ait , emoriar , quam fit tibi copia noftri,

Rettulit illa nihil , nifi , fit tibi copia noftri.

Spreta latet fylvis , pudibundaque frondibus ora

Protegit ; & folis ex illo vivit in antris.

Sed tamen hxret amor , crefcitque dolore repulfs.

Atténuant vigiles corpus miferabile curx ,

Adducitque cutem macies , ^ in acra fuccus

Corporis omnis abit : vox tantum atque ofla ûiperfiint,

Vox manet : ofTa ferunt lapidis traxifle figuram.

Inde latet fylvis , nulloque in monte videtur :

Omnibus auditur : fonus eft qui vivit in illa.

Sic hanc , fie alias , undis aut montibus ortas ,

Luferat hic Nymphas , fie cœtus ante viriles.

Inde manus aliquis defpectus ad sethera toUens

,

Sic amet ipfe , licet , fie non potiatur amato

,

Dixerat. Affenfit precibus Rhamnufia juftis.

Fons erat illimis , nitidis argentçus undis ,

Quem neque Paftores , neque paftœ monte capells

Contigerant , aliudve pecus : quem nuUa volucris

,

Nec fera turbarat, nec lapfus ab arbore ramus.

Gramen erat circa . quod proximus humor alebat

,

Sylvaque , foie lacum pafiura tepefcere nullo.
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mol ? Echo répondit , moi. Cette voix Fétonne ; il jette les

yeux de tous côtés fans rien appercevoir : Approchez donc ,

dit-il d'un ton élevé. Echo répète les mêmes paroles, appro-

che^ donc. Il regarde encore avec plus d'attention , & comme
perfonne ne venoit : Pourquoi me fuyez-vous donc, dit-il ?

me fuye^-vous donc ^ lui répondit Echo. Comme cette voi>£

continuoit à l'entretenir dans la même erreur : Joignons-

nous , dit-il. Echo qui ne pouvoit répondre à rien de plus

touchant pour elle , dit
,
joignons-nous. Sut cela elle fe mit à

le fuivre hors du bois dont il étoit forti , efpérant enfïn de fe

jetter à fon cou. Narciffe cherchant à fe débarraffer d'elle :'

Ne croyez pas , lui dit-il
,
que je vous aime. La Nymphe ré-

péta ces derniers mots
, je vous aime. Honteufe & confufe des

refus de fon Amant , Echo fe retira dans le fond des bois , Si,

alla fe cacher dans les lieux les plus épais. Depuis ce temps-

là , elle n'habite plus que les antres & les rochers. Là , con-"

fumée par le feu de fon amour , & dévorée par le chagrin

que les refus de NarcilTe lui avoient caufé , elle tomba dans

une langueur mortelle , & devint fi maigre 8c (i défaite
,
qu'il

ne lui refta que les os & là voix : fes os même furent chan-.

gés en rochers , & elle n'a plus que cette voïx qu'on entend!.:

dans le fond des forêts & des cavernes où elle fe tient cachée.

Toutes les autres Nymphes
,
qui avoient voulu plaire à Nar-

ciffe , avoient eifuyé les mêmes mépris que la belle Echo.

35 Puiffe-t-il , lui dit un jour une aimable perfonne quine pou-"

voit plus fupporier fes dédains , « puiife-t-il lui-même éproii-'

33 ver toutes les rigueurs de l'amour , Se ne pofleder jamais

33 l'objet de fa tendrefle ! « La Déefle Néméfis écouta une

prière fi jufte , & l'exauça. Dans une vallée charmante étoit

une fontaine dont l'eau extrêmement claire n'avoit jamais été

troublée ni par les Bergers, ni par les troupeaux: environnée

d'un gazon toujours verd, l'ombre des arbres la défendoit con-

tre l'ardeur du Soleil, E e ij
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FABULA VIII.

NarclJJus in Florem.

J~l I C puer , & ftudio venandi laffiis & œftu ;

Procubuit, faciemque loci , fontemqiie fecutus.

Dumque fitim fedare cupit , fitis altéra crevit.

Dumque bibit , vifs correptus imagine forms ,'

Rem fine corpore amat ; corpus putat efle , quod umbra eft.

'Ac ftupet ipfe fibi , vultuque immotus eodem

Hxret , ut è Pario formatum marmore fignum.

Speftat humi pofitus geminum , fua lumina , fydus

,

Et dignos Baccho , dignos & Apolline crines ,

Impubefque gênas , & eburnea colla , decufque

Oris , & in niveo mixtum candore ruborem.

Cunftaque miratur, quibus eft mirabilis ; ipfe

Se cupit imprudens , & , qui probat , ipfe probatur.

Dumque petit , petitur : pariterque accendit ; & ardet.

Irrita fallaci quoties dédit ofcula fonti !

In médias quoties , vifum captantia collum ,

Brachia merfit aquas , nec fe deprendit in illis !

Quid videat , nefcit ; fed , quod videt , uritur illo ;

Atque oculos idem , qui decipit , incitât error.

Crédule , quid fruftra fimulacra fugacia captas ?

Quid petis eft nufquam. Quod amas , avertere , perdes,

Ifta repercuffàe , quam cernis , imagliiis um^ra eft.

Nil habet ifta fui , tecumque venitque , manetque.

Tecum difcedet , fi tu difcedere poflis.

Non illum Cereris , non illum cura quietis

Abftrahere inde poteft : fed opacû fulus in herbâ
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FABLE VIII.

NarciJJe changé en Fleur.

J. N V

I

T É par la beauté d'un lieu fi charmant , NarcilTc
,"

que la chafle & la chaleur avoient extrêmement fatigué, vint

un jour s'y repofer. Comme il vouloir y éteindre fa foif , il

fut attaqué tout d'un coup d'une autre efpèce de foif bien

plus dangereufe. Narciflfe frappé de fon image
,
qu'il vit dans

le fond de l'eau, en fut enchanté & en devint amoureux. In-

fenfé , il s'imagine que l'objet de fa paffion efl: quelque chofe

de réel ; ôc ce n'efl qu'une vaine repréfentation de lui-même.

Il s'admire & demeure attaché fur cette image. Panché fur

cette fontaine , il regarde fes yeux
,
qui paroiffent brillans

comme deux Allres ; fes cheveux , aufli beaux que ceux de

Bacchus Se d'Apollon ; fes joues , où étoit peinte toute la

fleur de la jeunelle; fon cou plus blanc que l'yvoire ; fa bou-

che & fon teint , où les lys fe confondoient avec les rofes :

il admire enfin tout ce qui efl admirable en lui. Amant, il ert

lui-même l'objet aimé ; c'etl lui-même qu'il loue , Se qu'il

défire de pofTéder , & il efl confumé d'un feu qu'il allume.

Ah ! combien de vains & d'inutiles baifers donna-t-il à l'eau

de cette féduifante fontaine ! combien de fois s'y plongea-

t-il les bras pour fe jetter à fon cou ,
qu'il ne retrouve plus

lorfqu'il croit l'embralfer ! Infortuné , il ne connoît point

l'objet charmant qu'il contemple, & cependant il l'aime avec

une paffion extrême , & chérit l'erreur qui l'enchante. Infen-

fé
,
pourquoi courez-vous après un vain fantôme qui vous

fuit ? Votre paffion efl: une chimère. Eloignez-vous de cette

fatale fontaine , Se cette image que vous regardez avec tant
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Spedat inexpleto-mendacem lumine formam

,

Perque oculos périt ille fuos : paulumque levatus

,

Ad circumftantes tendens fua brachia fylvas ,

Ecquis , lo fylvaî , crudelius , inqult , amavi: ?

Scitis enim, & multis latebra opportuna fuiftis,

Ecquem , cum veftrx tôt agantur faecula vits

,

Qui fie tabuerit , longo memlniftis in aevo ?

Et placet , & video ; fed quod videoque , placerque

,

Non tamen invenio. Tantus tenet error amantem !

Quoque magis doleam : non nos mare feparat ingens „

Nec via , nec montes , nec clauCs mcenia portis ;

Exiguâ prohibemur aquâ. Cupit ipfe teneri :

Nam quoties liquidis porreximus ofcula lymphis,

Ilic toties ad me refupino nititur ore.

PofTe putes tangi : minimum eft , quod amantibus obftat,

Quifquis es , hue exi : quld me , puer unice , fallis ?

Quove petitus abis ? cette nec forma , nec xtas

Eft mea , quam fugias , & amarunt me quoque NymphiC,

Spem mihi nefcio quam vultu promittis amico ;

Cumque ego porrexi tibi brachia , porrigis ultro ;

Cum rifi , arrides : lacrymas quoque faepe notavi

,

Me lacrymante , tuas : nutu quoque figna remittis;

Et , quantum motu formofi fufpicor oris ,

Verba refers , aures non pervenientia noftras.

Ifte ego fum , fenfi : nec me mea fallit imago.

Uror amore mei , flammas moveoque , feroque.

Quld faciam ? roger , an ne rogem ? quid deinde negabo ?

Quod cupio , mecum eft : inopem me copia fecit.

O utlnam à noftro fecedere corpore poffem !

Votum in amante novum. Vellem , quod amamus , abeffet,

Jamque dolor vires adimit ; nec tempora vitx

Longa mes fuperant , primoque extinguor in ivo.
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de complaifance difparoîtra ; ce que vous voyez efl une om-
bre qui n'a rien de réel

,
qui paroît lorfque vous vous pré-

fentez , Se qui ne feroit plus , fi vous pouviez vous éloigner

de cette fontaine. Mais rien ne peut l'en arracher , ni le foin

de prendre quelque nourriture , ni les charmes du fommeil :

couché fur l'herbe , il voit fans fe laiTer cette U'ompeufe beau-

té qui l'a féduit, & il ternit l'éclat de fes yeux , à force de les

contempler ; feulement il fe levé quelquefois pour un mo-
ment , & les bras étendus , il parle ainll aux arbres d'alen-

tour : » Vous qui avez été tant de fois témoins des ardeurs les

5 plus vives , (Se qui avez fi fouvent fervi d'afyle aux Amans

,

5 en avez-vous vu d'aufli malheureux que moi , & l'Amour

5 en traita-t-il jamais quelqu'un avec autant de cruauté ? Vous

> avez vu plufieurs fiécles s'écouler; mais vous n'avez jamais

5 vu d'Amant fouffrir des peines plus rudes. L'objet de ma
'5 tendreiïe me charme ; je le vois , & cependant je ne puis

5 point le trouver , tant eft grande l'erreur qui me féduit. Ce
> qui met le comble à ma douleur, c'efl: que fans être féparé

> par de vaftes mers, par des chem.ins inaccelTibles, ou par des

5 montagnes, ou par des forêts , l'eau d'une fontaine ,
qui

> feule m'éloigne de lui , s'oppofe à mon bonheur; «Se ce qui

5 me jette dans !e dernier défefpoir, c'efl: qu'il me paroît que

> celui que j'aime répond à ma paffion. En effet , toutes les

> fois que j'ai approché ma bouche de cette fontaine , il s'eft

j avancé pour me baifer ; mais , hélas ! les moindres obftacles

i font funeftes aux Amans ? Qui que vous foyez , fortez du

> fond de l'eau
,
puifaue vous êtes tendrement aimé ? Pour-

3 quoi vous jouez-vous ainfi de moi , en vous éloignant lorf-

> que je m'approche de vous ? Ma jeunefie & ma beauté ne

doivent pas vous engager à me fuir. J'ai infpiré de la ten-

> drefle à un grand nombre de belles Nymphes. Mais il y a de

3 l'ingratitude à me plaindre ; l'air gracieux dont vous me re-

j gardez me donne de Tefpérance , ôc je vois que lorfque je
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Nec mihi mors gravis eft , pofituro morte dolores.

Hic , qui diligitur , vellem diuturnior efiet ;

Nunc duo concordes anima moriemur in unâ.

Dixit , & ad faciem rediit maie fanus eamdem

,

Et lacrymis turbavit aquas ; obfcuraque moto
Reddita forma lacu eft. Quam cum vidiflet abire :

Quo fugis ? ô ! remane , nec me , crudelis , amantem

Défère , clamavit : liceat , quod tangere non eft

,

Afpicere ; & mifero pribere alimenta furori.

Dumque dolet , fummâ veftem diduxit ab orâ ,

Nudaque marmoreis percuflit peftora palmis.

Peftora traxerunt tenuem percuffa ruborem.

Non aliter quam poma folent , quse candida parte ,

Parte rubent ; aut ut variis folet uva racemis

Ducere purpureum , nondum matura , colorem :

Qua; fimul afpexit liquefaéta rurfus in undâ , •

Non tulit ulterius : fed , ut intabefcere flavi

Igné levi cerz , matutinsque pruinae

Sole tepente folent , fie attenuatus amore

Liquitur , & cseco paulatim carpitur Igni.

Et neque jam color eft mixto candore rubori ;

Nec vigor , & vires , & quae modo vifa jîlacebant.

Nec corpus remanet , quondam quod amaverat Echo.

QusB tamen ut vidit
, quamvis irata memorque ,

Indoluit : quotiefque puer miferabilis , eheu !

Dixerat ; hxc refonis iterabat vocibus , eheu !

Cumque fuos manibus percuûerat ille lacertos

,

Hi'c quoque reddebat fonitum plangoris eumdem.

Uiîima vox folitam fuit haec fpedantis in undam ,

Heu ! fruftra dileâe puer ! totidemque remifit

Verba locus : didoque vale , vale inquit & Echo.

Ille caput viridi fellum fummifit in herbâ :

3) vous
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ï> vous tends les bras , vous me tendez les vôtres. J'ai fouvent

33 remarqué que mes larmes ont été fuivies de celles que vous

" avez répandues ; vous me rendez .toujours carefle pour ca-

53 reflTe : lorfque je ris , vous riez ; & autant que j'en puis ju-

3> ger par le mouvement de vos lèvres, lorfque je vous parle,

33 vous me répondez ,
quoique je n'entende pas vos paroles.

33 Mais pourquoi demeurer plus long-temps dans mon er-

33 reur ? c'efl mou image que je vois ; je ne fçaurois y être

33 trompé ; c'efl moi-même que j'aime. J'allume le feu qui me
33 dévore

,
quel parti faut-il que je prenne ? Dois-je prier, ou

33 attendre qu'on me prie ? Mais enfin qu'ai-je à demander ?

33 Je poffede tout ce que je défire , & malgré tout cela, je fens

33 qu'il me manque quelque chofe pour être heureux. Que ne

33 fuis-je féparé de moi-même ! Je fouhaiterois l'être, quelque

33 étrange que paroifle ce fouhait à un Amant. Mais la dou-

33 leur commence à m'abbattre ; je fens mes forces diminuer,

33 Se je vois que je vais périr à la fleur de mon âge : la more
33 cependant n'a rien d'affreux pour moi ,

puifqu'elledoitter-

33 miner mes tourmens ; je fouhaiterois feulement que l'objet

33 de ma paffion pût me furvivre ; mais je vois bien qu'un

33 même coup va nous frapper tous les deux, Se qu'en mourant

33 nous ne perdrons qu'une feule vie. « Toujours féduit de la

même erreur , NarcifTe fe retourna une fois vers fon ombre ; il

répandit des pleurs, &:(es larmes en troublant l'eau ternirent

fon image. Comme il crut la voir s'éloigner : 33 Pourquoi me
33 fuyez-vous , dit-il , demeurez

, je vous en conjure ; n'aban-

33 donnez pas ainfi une perfonne qui vous adore : s'il ne m'eft

33 pas permis de vous approcher, ne vous dérobez pas du moins

33 à mes regards; le plaifir de vous voir efl: le feul qui refte à un

33 Amant infortuné. « Pendant qu'il feplaignoit ainfi , il dé-

chira fa robe , & fe frappa la poitrine. Elle panit alors de la

couleur de ces belles pommes qui font rouges d'un côté pen-;

3ome I. F f
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Lumina mors claufit domini mirantia formam.

Tum quoque fe ,
poftquam eft infernâ fede receptixs

,

In Stygiâ fpeftabat aquâ. Planxere forores

Naïdes , & feftos fratri im^ofuere capillos.

Planxerunt Dryades : plangentibus aflbnat Echo.

Jamque rogum ,
quafiafque faces , feretrumque parabant ;

Nufquam corpus erat. Croceum pro corpore florem

Inveniunt , foliis médium çingentibus albis.

*'r,y
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dant que l'autre eft d une blancheur éclatante, ou de celle des

railîns qui ne font pas encore entièrement mûrs. Un moment
après , lorfque l'eau s'étant éclaircie il vit les marques des

coups qu'il venoit de fe donner, il ne lui fot pas pofiîble de

fupporter l'excès de fa douleur , l'ardeur de fon amour le con-

fume peu-à-peu , ainfi qu'on voit la cire fe fondre lorfqu'ou

l'approche du feu , ou la rofée fe diffiper aux premiers rayons

du Soleil. On ne voit plus fur fon vifag-e les lys & les rofes

qu'on y voyoit auparavant ; il n'a plus ni cette vigueur, nj
'

cet air de jeunefle & de beauté qui l'avoieiit tant charmé ; ea
un mot, ce n'efl: plus le beau Narciffe qui avait donné tant

d'amour à Echo. Cependant cette Nymphe l'ayant vu dans-

un état fi déplorable , oublia tous fes mqpris, & parut fenfible

à fon malheur: toutes les fois qu'elle^ l'entendoit foupirer^

elle répétait fidellement tous fes foupirs ; fi les coups, dont

il fe meurtriiïoitlefein , retentiffoient dans l'air, elle faifoit

entendre le même bruit. Enfin , regardant fon image pour la

dernière fois, Narcitle lui dit : Hélas ! objet vainement aimé !

Echo réjpéta , objet vainement aimé :- Adieu , lui dit-il : /Jdieu ^

répondit la Nymphe. En même temps il laiffa'panch-er fa tête

fur l'herbe , & la mort lui ferma pour jamais les yeux
,
qui

étoient encore épris de fa beauté. Cette étrange folie l'accom-

pagna jufques dans les Enfers, où il fe regardoit encore dans

-

les eaux du Styx. Les Naïades , fes fceurs,le pleurèrent amère-

ment , & s'étant coupées les cheveux , elles les confacrèrent

fur fon tombeau. Les Dryades firent retentir l'air de leurs

trilles gémilTemens , & Echo répondit à leurs plaintes. Déjà

on préparoit le bûcher , déjà les torches étoient allumées , 6c

l'on portoit le lit funèbre fur lequel on devoir le faire brûler :

mais on cherchoit vainement fon corps ; il n'étoit plus , Sc

l'on ne trouva à fa place qu'une fleur jaune dont le milieu-

çtoit entouré de feuilles blanchesr

îfij
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FABULA IX.

Bj-cchanaliii.

vj O g NITA res vati meritam per Achaïdas urbes

Attulerat famam , nomenque erat auguris ingens.

Spernit Echionides tamen hune , ex omnibus unus

Contemptor fuperum , Pentheus z prxfagaque ridet

Verba fenis ; tenebrafque , & cladem lucis ademptac

Objicit. nie movens albentia tempora canis :

Quam feUx efles , fi tu quoque luminis hujns

,

Orbus , ait , fieres , ne Bacchica facra videres !

Namque dies aderit , quam non procul auguror efle i

Quâ novus hue veniet , proies Semeleïa , Liber.

Quem niii templorum fueris dignatus honore ,

Mille laeer fpargère locis , & fanguine fylvas

Fœdabis , matremque tuam , matrifque forores.

Evenient : neque enim dignabere numen honore.

Meque fub his tcncbris niniium vidifle querèris.

Talia dicentem perturbât Echipne natus.

Dicta hdes Tequitur , refponfaque vatis aguntur.

Liber adeft , feftilque fremunt ululatibus agri.

Turba ruit , mixtsque viris , matrefque , nurufque ,

Vulgufque , & proceres , ignota ad facra feruntur.

Quis furor , Anguigenx , proies Mavortia , veftras

AttolUt mentes ? Pentheus ait. iEra ne tantum

^re repulfa valent ? & adunco tibia cornu ?

Et magies fraudes ? ut quos non belliger enfis

,

Non tuba terruerit , non ftrictis agmina telis ;

Fccminex voces , &; mora iniânia vino ,
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FABLE IX.

Les Fêtes de Bacchus.

V_j E T T E hifioire
, qui devint bientôt publique , rendit le

nom de Tiréfias célèbre dans toute la Grèce , & lui donn ^

une grande réputation : il n'y eut que l'impie Penthée qui

continua de méprifer les prédidions de ce Devin ; il lui re-

prochoit même fon aveuglement , & le fujet qui lui avoit

attiré cette punition. » Vous feriez trop heureux , lui dit Ti-

3» réfias , fi vous aviez comme moi perdu Tufage de vos yeux,

35 & que vous ne fuflîez pas en état de voir les fêtes de Bac-

3> chus. Un jour viendra, & ce jour n'eft pas éloigné ,
que ce

3) Dieu paroîtra dans ces lieux. Si vous lui refufez le culte qui

» lui eft dû , vous ferez mis en pièces , & vos membres épars

33 de tocs côtés fouilleront de leur fang , les forêts , votre mère

33 même & vos tantes ; l'effet fera un sûr garant de ma pré-

33 didion ; vous ferez puni pour n'avoir pas honoré Bacchus,

33 & vcus trouverez alors que , malgré cet aveuglement que

33 vous me reprochez
,
je n'ai vu que trop clairement dans

3» l'avenir. « Penthée , outré de ces paroles , chaffa Tiréfias

de fa préfence : l'événement confirma bientôt là prédidion.

Bacchus arrive , & les champs retentifient du bruit & des hur-

lemens qui accompagnent la célébration de fes fêtes. Tout

le monde y court en foule , les hommes & les femmes , le

Peuple & les Grands ; tous s'empreflent de voir des myflèrcs

jufqu'alors inconnus. 33 Généreux enfans de Mars , leur cric

33 Penthée
,
quelle fureur vous poflede ? Le tumulte confus

33 des inflrumens d'airain & des flûtes , de vains enchante-

33 mens , doivent-il^ donc vous faire perdre la r^ifon ? Jamais
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Obfcoenique grèges , & inania tympana vincant ?

Vos ne , fenes , mirer ? qui , longa par xquora vedl

,

Hac Tyron , hac profugos pofuiftis fede Pénates

,

Nunc finitis fine Marte capi ? vos ne acrior xtas,

O juvenes , propiorque mex ; quos arma tenere

Non thyrfos , galeâque tegi , non fronde , decebat ?

Elle , precor , memores , quâ fitis ftirpe creati.

Illiufque animos , qui multos perdidit unus ,

Sumite ferpentis. Pro fontibus ille lacuque

Interiit : at vos pro famâ vincite veftrâ.

Ille dédit leto fortes. Vos pellite molles :

Et patrium retinete decus. Si fata vetabanr

Stare diu Thebas , utinam tormenta , virique

Mœnia diruerent , ignis ferrumque fonarent !

Eflemus miferi fine crimine : forfque querenda

,

Non celanda foret , lacrymseque pudore carerent.

At nunc à puero Thebce capientur inermi ;

Quem neque bella juvant , nec tela, nec ufus equorum;

Sed madidus myrrhâ crinis , moUefque coronae ,

Purpuraque , & pidis intextum veftibus aurum.

Quem quidem ego adutum , modo vos abfiftite , cogara

Aflumptumque patrem , commentaque facra fateri.

An fatis Acrifio eft animi , contemnere vanum

Numen , & Argolicas venienti claudere portas i

Penthea terrebit cum totis advena Thebis ?

Ite citi ( famulis hoc imperat ) ite , ducemque

Attrahite hue vindum : juffis mora fegnis abefto.

Hune avus , hune Athamas , hune estera turba fuorutn

Corripiunt didis , fruftraque inhibere laborant,

Acrior admonitu eft , irritaturque retenta ,

Et crefcit , rabies , remoraminaque ipfa nocebanr.

Sic ego torrentem , quà nil obftabat eunri

,
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« ni le bruit des armes , ni la vue des dards & des flèches ne
'> vous ont effrayés ; les bataillons armés vous ont toujours

»j trouvés invincibles; vous laiflerez - vous vaincre par des

'5 femmes
, par une troupe d'hommes efféminés

, que ryvrefïè

" rend infenfés
, & qui font retentir l'air du fon de leurs tam-

'j boursf Etes-vous ces fages Vieillards, qui avez traverfé tant

" de mers pour venir avec vos Dieux Pénates vous établir

55 dans cette contrée & y bâtir une nouvelle Tyr ? Aujour-

« d'hui vous vous laiffez vaincre fans combattre. Et vous

,

5> florifTante Jeuneffe
,
qui êtes comme moi dans la vigueur de

" votre âge ; vous , à qui les armes fiéroient mieux que les

'5 thyrfes «Se les couronnes , fouvenez-vous du fang dont vous

5j fortez ; armez-vous du courage de cet affreux Dragon
, qui

" fit périr tant de monde , & qui périt lui - même en com-
5^ battant pour garder l'antre & la fontaine de Mars ; com-
5> battez , du moins

,
pour votre propre gloire. Ce Monftre

»> donna la mort à de généreux Soldats , vous n'avez aujour-

55 d'hui que des lâches à vaincre ; encore un coup, ne terniffez

w pas la gloire de vos ancêtres. Que fi les Dellins ont réfolu

M la ruine de Thébes
,
qu'elle tombe fous l'effort de fes enne-

55 mis ; que pour la détruire on emploie les machines de

3} guerre , le fer & le feu ; du moins , s'il nous arrive d'être

55 vaincus , nous ferons malheureux fans être coupables , &
55 nos larmes pourront couler fans honte. Mais aujourd'hui

55 cette Ville va devenir la conquête d'un enfant foible &
55 défarmé , d'un jeune efféminé qui n'aime ni la guerre ni les

55 combats , ni à manier des Chevaux , & qu'on ne voit ja-

55 mais que parfiimé , couronné de lierre , & vêtu d'une robe

35 d'or & de pourpre. Pourvu que vous ne vous oppofiez pas

55 à mon deffein
,
je le forcerai bien d'avouer l'impollure de

35 fon origine & de fes myftères. Acrife n'a-t-il pas eu affez

îj de courage pour méprifer ce Dieu imaginaire , &. pour lui
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Lenius, & modico ftrepitu decurrere vidi ;

At quàcumque trabes , obftrudaque faxa tenebant

,

Spumeus , & fer\-ens , &: ab objice fxvior Ibat.

Ecce cruentati redeunt , & , Bacchus ubi eflet

,

Quxrenti domino , Bacchum vidiffe negarunt.

Hune , dixere , tamen comitem , famulumque facrorum

Cepimus , & tradunt , manibus poft terga ligatis.

Sacra Dei quondam Tyrrhenâ genre fecutum.

Afpicit hune Pentheus oculis , quos ira tremendos

Fecerat ; & , quanquam vix pcenae tempora diftert

,

O ! periture , tuâque aliis documenta dature

Morte , ait , ede tuum nomen , nomenque parentum j

Et patriam ; morifque novi cur facra fréquentes.

Ille metu vacuus , nomen mihi , dixit , Accetes ;

Patria J\la:onia eft : humili de plèbe parentes.

Non mihi quae duri celèrent
, pater , ar\-a juvenci

,"

Lanigerofque grèges , non ulla armenta reliquit.

Pauper & ipfe fuit : linoque folebat & hamis

Decipere , & calamo falientes ducere pifces :

Ars illi fua cenfus erat. Cum traderet artem ,

Accipe , quas habeo , ftudii fuccefTor & hsres ,

Dixit , opes ; morienfque mihi nil ille reliquit

,

Praeter aquas : unum hoc pofTum appellare paternum,

Mox ego , ne fcopulis hirerem femper in ifdem ,

Addidici regimen , dextrâ modérante , carinae

Fledere ; & Olenix fidus pluviale capellx ,

•Tavgetenque , Hyadafque , oculis , Arftonque notavî

,

Ventorumque domos & portus puppibus aptos.

Forte petens Delon , Dis telluris ad oras

Applicor , & dextris adducor littora remis ;

Doque levés faltus , udacque immittor arense.

Nox ubi confumpta eft , Aurora rubefcere primo

J3 refufer
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« reflifer Tentrée d'Argosf Faut-il donc que cet étranger falTe

» trembler aujourd'hui Penthée & toute la Ville de Thébes ?

M Allez , dit-il à fes Officiers , allez
,
que rien ne vous arrête ;

3j qu'on le faififle , & qu'on me l'amené ici chargé de fers, ce

Son grand-père Cadmus , fon oncle Athamas , & toute fa

Cour , tentèrent en vain de le détourner de cette entreprife.

Toutes leurs remontrances ne fervirent qu'à l'aigrir j fa rage

redouble à mefure qu'on veut en arrêter les effets , & les

moindres obftacles le rendent plus furjeux : femblable à un

torrent qui cotile avec moins de rapidité , lorfque rien ne

l'arrête , s'il trouve quelque obftacle à fon cours , il s'enfle

,

fe couvre d'écume , Se entraîne tout ce qu'il rencontre avec

un bruit & une rapidité épouvantables. Sur ces entrefaites ,

ceux que Penthée avoit envoyés reviennent tout couverts

de fang : il leur demande , oh eft Bacchus ? Nous ne l'avoTis

point vu , lui répondent-ils ; mais voici un de fes compa-

gnons que nous vous amenons ; c'efl: un étranger qui a quitté

la Tofcane fa patrie
,
pour fuivre ce Dieu , dont il eft: le mi-

nière. Penthée le regarde d'un oeil rempli de rage & de cour-

roux , & ne diffère fa vengeance qu'avec peine. 53 Tu péri-

33 ras , lui dit-il , malheureux , & ta mort fervira d'exemple à

33 tes complices. Apprends-moi quel efl: ton nom & celui de

M tes parens ; quel efl: ton pays , & les raifons qui t'ont en-

33 gagé à devenir le miniftre de cette nouvelle Divinité. ? «

33 Acétès efl; mon nom, lui répondit hardiment le captif: je

33 fuis Méonien d'origine,. & mes parens font peu illuftres ;

3> mon père ne m'a laiffé ni héritages ni troupeaux ; pauvre

33 lui-même comme mo^ , il gagnoit fa vie à la pêche. Voilà ,

me dit-il , en m'apprenant le métier qu'il avoit exercé toute

fa vie , 33 voilà toutes mes richeffes ; c'efl: tout le bien que je

33 poffede : ainfi il ne me laiffa rien que l'eau pour mon par-

as tage ; c'efl: le feul bien que j'ai hérité de lui. Pour ne pas

Tome L .G g
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Cœperat , exfurgo , latlcefque inferre récentes

Admoneo , monftroque viani , qux ducit ad undas.

Ipfe , quid aura mihi tumulo promittat ab alto ,

Profpicio ; comitefque voco , repetoque carinam.

Adfumus en, inquit , fociorum primus Opheltes;

Utque putat , praedam deferto nadus in agro

,

Virgineâ puerum ducit per littora forma.

lUe , raero fomnoque gravis , titubare videtur ;

Vixque fequi : fpedo cultum , faciemque , gradumque J

Nil ibi , quod credi poflet mortale , videbam.

Et fenfi , & dixi fociis : Quod numeu in ifto

Corpore fit , dubito : fed corpore numen in ifto eflr.

Qu'fquis es , ô ! faveas , noftrifque Laboribus adfis ;

His quoque des veniam. Pro nobis mitte precari

,

Dtélys ait , que non alius confcendere fumraas

Ocyor antennas , prenfoque rudente relabi.

Hoc Libys , hoc flavus
, prorx tutela , Melanthus î

Hoc probat Alcimedon ., &c , qui requiemque modumquô
Voce dabat remis , animorum hortator Epopeus ;

Hoc omnes alii ; prsdï tam cœca cupido eft !

Non tamen hanc facro violari pondère pinum

Perpetiar , dixi : pars hic mihi maxima juris.

Inque aditu obfifto. Furit audaciffimus omni

De numéro Lycabas , qui , Tufcâ pulfus ab urbe i

Exfilium dira pœnam pro csde luebat.

Is mihi , dum refto , juvenili guttura pugno

Rupit ; & excuflum mifilTet in aequora , fi non

HsefifTem
, quamvis amens , in fune retentus.

Impia turba probat fadum. Tum denique Bacchus",

( Bacchus enim fuerat) veluti clamore folutus

Sit fopor , àque mero redeant in peftora fenfus.

Quid facitis ? quis clamor ? ait ; quâ , dicite nautas

,
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î> demeurer éternellement attaché à des rochers
,
j'appris à

« conduire un vailTeau , & devenu Pilote
,
je fçus obferver les

»> Conllellations de la Chèvre Amalthée , les Pléiades , les

5ï Hyades & la grande Ourfe. Je me rendis habile dans la

55 connoiflance des vents & des Ports où les vailTeaux peu-

3> vent être en sûreté. Comme j'allois un jour à Délos, je re-

3> lâchai à l'Ifle de Naxe , 011 je pris lieureufement terre. Le

3> lendemain , dès que TAurore commença à paroître
, je me

» levai , & ayant ordonné aux Matelots d'aller faire de l'eau

,

35 je leur montrai le lîeu où il y en avoir. Pendant ce temps-

9ï là je montai fur une éminence pour obferver le vent , &
3> j'appellai mes compagnons pour revenir à bord. Nous voi-

3> ci , dit Opheltes , en me préfentant un enfant d'une beauté

» charmante, qu'il avoit trouvé endormi dans un lieu défert;

s> ce jeune enfant encore aflbupi , & prefque yvre , ne mar-

in choit qu'en chancelant , & avoit bien de la peine à les fui-

5> vre. J'examinai avec attention fon air , fa démarche , fa

sj beauté , & il ne me parut rien en tout cela que de divin ; je

35 dis à mes compagnons que je ne fçavois pas , à la vérité
,

M quelle Divinité étoit cachée fous cet extérieur , mais que

33 j'étois perfuadé que c'étoit un Dieu. Qui que vous foyez
,

35 lui dis-je , en lui adreffant la parole , foyez nous favorable ;

33 aidez-nous àfupporter les travaux de la navigation , & dai-

33 gnez pardonner à ceux qui vous ont ôté la liberté. Diftys
,

» le plus adroit de mes Matelots , foit pour monter fur le

3» haut des mâts , foit pour en defcendre, me dit qu'il me dif-

93 penfoit de faire des voeux pour lui : Libys, le blond Mélan-

» the qui gouvernoit la proue , Alcimédon , & Epopée qui

3» veilloit fur les rameurs ; en un mot , tous les autres me tin^

a» rent le même difcours , tant la prife qu'ils venoient de faire

3> les aveugloit. Vous avez beau faire , leur dis-je
, je ne fouffri-

35 rai jamais que notre vaifTeau foit fouillé par un facrilége ;

s» j'ai ici plus de droit qu'aucun de vous, Sur cela je me mis

Ggij
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Hue ope perveni ? quo me déferre paratis >

Pone metum Proreus , & quos contingere portus

Ede velis , dixit , terra fiftére petitâ,

Naxon , ait Liber , curfus advertite veftros.

nia mihi domus eft : vobis erit hofpita tellus.

Per mare , fallaces , perque omnia numina jurant
,'

Sic fore , meque jubent pidae dare vêla carinae.

Dextera Naxos erat : dextrâ mihi lintea danti

,

Quid facis ? ô démens ! quis te furor , inquit , Acœtô ;

Pro fe quifque , tenet ? lavam pete. Maxima nutu

Pars mihi fignificat ; pars , quid velit , aure fufurrat.

Obftupui : capiatque alius moderamina . dixi ;

Meque minifterio fcelerifque artifque removi.

Increpor à cun£èis > totumque immurmurat agmen,

E quibus Ethalion : Te fcilicet omnis ia uno

Noftra falus pofita eft ! ait ; & fubit ipfe , meumque

Explet opus ; Naxoque ,
petit diverfa , reliftâ.
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te en état d'empêcher qu'on ne fit entrer de force cet enfant

» dans le Navire. Le plus infolent & le plus emporté de tou-

» te la troupe , Lycabas qui avoir été banni de la Tofcane

» pour un aflaffinat , me donna un fi grand coup à la gorge ,

» que j'en fus tout étourdi , & je ferois immanquablement

» tombé dans la mer , fi je ne me fufle retenu à un cable.

» Tout l'équipage approuva l'infolence de Lycabas ; mais

3> Bacchus, ( car c'étoit lui-même qu'on avoit amené,) s'étant

» réveillé au bruit que faifoient les Matelots , leur dit , en fe

» tournant de leur côté ,
que faites-vous-là ? quelle efl: la eau-»

s> fe de votre emportement ? Apprenez-moi
,
je vous prie ,

s> par quelle aventure j'ai été conduit dans ce vaiffeau ; oià

i> prétendez-vous me mener ? Ne craignez rien , lui dit celui

» qui étoit à la proue , apprenez-nous feulement dans quel

» lieu vous voulez débarquer ; nous vous y conduirons. A
»> Naxe , répondit Bacchus ,

prenez votre route de ce côté-là ;

9» c'efl: le lieu de ma demeure , & vous y ferez bien reçus. Les

» perfides jurèrent par la Mer, & par toutes les Divinités

» qu'elle renferme
,
qu'ils l'y conduiroient , & me préfixèrent

3» de mettre les voiles au vent pour cingler du côté de cette

»» Ifle, Elle étoit à droite du chemin que nous tenions , 5c

» comme je voulus y tourner la proue du Navire : Que faites-

» vous , Acétès , me dirent tous mes compagnons ? quelle fu,

3> reur vous aveugle ? Tournez à gauche. Les uns me faifoienc

n figne de la main , les autres me difoient à l'oreille le deflfeia

» qu'ils avoient formé. Effrayé de leur réfolution
,

j'offris le

» gouvernail à qui voudroit le prendre , & je réfolus de n'être

sj point le complice de leur crime , ni de leur perfidie. Tout

» le monde fe mit alors à murmurer contre moi & me faire

sj des reproches. Hé quoi , me dit Ethalion , vous croyez

,

31 fans doute
,
que notre falut dépend de vous feul ? En me te-

» n3nt ce difcours il fe mit à ma place , & ayant pris le gouver

M nail il laifTa l'Ifle de Naxe & tint une autre route, «
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FABULA X.

Pemheus à matre difcerptus.

X UM Deus illudens , tanquam modo denique fraudera

Senferlt , è puppi pontum profpettat aduncâ.

E; flenti fimilis , non haec mihi littora , naatse

,

Promififtis , ait , non hxc mihi terra rogata eft.

Quo merui pœnam faélo ? quœ gloria veftra eft ,

Si puerum juvenes , fi multi fallitis unum ?

Jamdudum flebam. Lacrymas manus impia noftras

Ridet , & impellit properantibus squora remis.

Per tibi nunc ipfum ( neque enim praEfentior illo'

Eft Deus ) adjure , tam me tibi vera referre

Quam veri majora fide. Stetit xquore puppis

Haud aliter, quam fi ficcum navale teneret.

Illi admirantes remorum in verbere perftant

,

Velaque deducunt , geminâque ope currere tentant.

Impediunt hederx remos , nexuque recur\'o

Serpunt , & gravidis diftringuunt vêla corymbis,

Ipfe , racemiferJis frontem circumdatus uvis ,

Pampineis agitât velatam frondibus haftam.

Quem circa Tigres , fimulacraque inania Lyncum

,

Piéiarumque jacent fera corpora Pantherarum,

Exfiluere viri : five hoc infania fecit

,

Sive timor ; primufque Medon nigrefcere pinnis,

Corpore depreffo , & fpinx curvamine Re&i

Incipit. Huic Lycabas , in qu3E miracula , dixk

,

Verteris ? & lati ridus , & panda loquenti

Naris erat , fquamamque cutis durata trahebat.
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FABLE X.

Pemhée déchiré par fa mère.

A LORS Bacchus
, pour mieux infuker les Matelots , &

comme fi en effet il ne venoit que de s'appercevoir de leur

infidélité , monta fur la poupe , Se regardant la mer , laifla cou-

ler quelques larmes : 3> Ce n'eft point là , leur dit-il , ce que

5J vous m'avez promis ; ce n'efl: point de ce côté-là que vous

55 deviez me mener ; par quel endroit ai-je donc mérité que

3j vous me manquiez de parole ? Il vous efl: en vérité bien glo.

» rieux de tromper un enfant qui fe trouve feul en votre pou,

" voir, ce Pour moi , je ne ceffois de pleurer ,
pendant que ces

fcélérats rioient de mes larmes , ôc continuoient toujours leur

route. Je vous jure par Bacchus lui-même
, ( car je ne connois

point de Divinité plus favorable
, ) que ce que je vais vous ra-

conter eft très-véritable ,
quoiqu'il paroilTe aû-deflus de toute

croyance. Le vaiiTeau s'arrêta en pleine mer, comme s'il eue

été fur la terre. Les Matelots étonnés ramèrent avec plus d'ar-

deur ôc tendirent toutes les voiles, efpérant qu'ils obligeroienc

par-là le vailTeau de marcher ; mais des feuilles de lierre cou-

vrirent à l'inftant les rames, & s'étant étendues auffi fur les voi-;

les, les empêchèrent de jouer. Bacchus lui-même parut en ce

moment couronné de raifins , tenant à la main fon thyrfe , Se

environné de Tigres, de Lynx & de Panthères. Soit trouble, foie

frayeur, une partie des Matelots faute à la mer, où un nouveau'

fpeftacle nous étonne bien davantage : nous vîmes le corps

de Médon , un de nos compagnons , fe rétrécir , diminuer , &
fon dos couvert de nageoires noirâtres, nouspréfenterla figure

d'un poifibn. Quel efl: donc ce prodige , lui cria Lycabas ? Mais

à peine avoit-il achevé ce peu de paroles
,
que fa peau fe cou.



240 METAMORPHOSEON. LIB. IIL
At Libys , obftantes duni vult obveiteie remos

,

In fpatium lefilire manus brève vidit ; & illas

Jam non efle manus , jam pinnas pofle vocaii.

Alter ad intortos cuplens dare brachia funes ,

Brachia non habuit , truncoque répandus in undas

Corpore défilait , falcata novinîma cauda efl: ; '

Qualia din:iidix finuantur cornua Luna:.

Undique dant faltus , multâque afpergine rorant ;

Emerguntque Iterum , redeuntque fub asquora rurfus ;

Inque chori ludunt fpeciem , lafcivaque jadant

Corpora , & acceptum patuUs mare naribus efflant.

De modo viginti ( tôt enim ratis illa ferebat )

Reftabam folus , pavidus , gelidufque trementi

Corpore ; vixque animum firmat Deus ; excute , dicens J

Corde metum , Diamque tene. Delatus in illam

Accefli facris , Baccheiaque facra frequento.

Prxbuimus longis Pentheus ambagibus aures,

Inquit ; ut ira morâ vires abfumere poflet.

Pricipitem famuli rapite hune , cruciataque duris

Corpora tormentis Stygix demittite nofti.

Protinus abftradus folidis Tyrrhenus Acœtes

Clauditur in tefHs ; & dum crudelia jufTa;

Inftrumenta necis , ferrumque , ignefque parantur ,

Sponte fuâ patuifle fores , lapfafque lacertis

Sponte fuâ , fama eft , nullo folvente , catenas.

Perftat Echionides ; nec jam jubet ire , fed ipfe

Vadit , ubi , eledus facienda ad facra , Cithœron

Cantibus & clarâ Bacchantum voce fonabat.

Ut frémit acer equus , cum bellicus aère canoro

Signa dédit tubicen , pugnique adfumit amorem :

Penthea fie idus longis ululatibus xtlier

Movit ; & audito clangore recanduit irat

vrit
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vrit d'écaillés. Liby s, voulant alors pouffer les rames qui étoient

comme immobiles, s'apperçutque fes mains fe racourciffoicnt,

ou plutôt qu'elles n'écoient déjà plus que de petites nageoires.

Un autre s'efforçant de débarrafferles cordages, fe trouva fans

bras , & tomba dans l'eau avec une queue fendue en forme

d'un croiffant, femblable à celui que préfente la Lune. On vit

alors ces infortunés Matelots bondir de tous côtés, Se faire

rejaillir l'eau
,
quelquefois s'enfoncer, puis revenir, & s'élever

en fautant fur la furface de la Mer, quelquefois jouer tous en-

femble, fe replier en cent manières différentes, & fouffler avec

leurs narines l'onde qu'ils avoient avalée. En un mot, de vingt

que nous étions, (car il y en avoit autant dans le vaiffeau,)

J'étois reffé feul dans ma forme ordinaire , mais fi tremblant &
fi interdit qu'à peine Bacchus put-il me raffurer. « Ne craignez

M rien , me dit-il
,
prenez la route de Naxe. « Dès que j'y fus

arrivé
,
j'allumai du feu fur les Autels de ce Dieu , & j'y célé-

brai fes myflères. " J'ai écouté, lui dit alors Penthéc , le long

33 récit de tes aventures
,
pour voir fi le temps diminueroit ma

55 colère. Qu'on fe faififfe de cet impofteur ,
qu'on Tôte de

M devant mes yeux, & qu'on le faffe expirer dans les tourmens. ce

Acétès fut fur le champ mis dans les cachots ; mais pendant

qu'on préparoit les inftrumens de fonfupplice, on raconte que

les portes de la prifon s'ouvrirent d'elles-mêmes, & que les

chaînes , dont il étoit chargé, tombèrent fans que perfonne les

eût brifées. La fureur de Penthée s'augmente encore par ce

nouveau prodige ; il ne veut plus donner fes ordres à fes Offi-

ciers , il veut les exécuter lui-même , Se il part fur le champ

pour aller fur le Mont Cithéron
, qui retentiffoit de tous côtés

du bruit confus des Bacchantes. Tel qu'on voit un Cheval qui

entend le fon des Trompettes , s'animer au combat , Penthée

frémit de rage & de défefpoir en entendant les hurlemens des

Ménades: leurs cris allument de plus en plus le feu de fa co-

lère. Au milieu de cette montagne eft une plaine environnée

Tome I. H h
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JNIonte fere medio eft , cingentibus ultima fylvis ,

Purus ab arboribus , fpeftabilis undique , campus.

Hic oculls illum cernentem facra profanis

Prima videt, prima eft infano concita motu ,

Prima fuum miflb violavit Penthea thyrfo

Mater : lo , gemins , clamavit , adefte forores

,

Ille aper , in noftris errât qui maximus agris

,

Ille mihi feriendus aper. Ruit omnls in unum

Turba furens , cunct^ coeunt , cundique fequuntur ;

Jam trepidum , jam verba minus violenta loquentem

,

Jam fe damnantem , jam fe peccafle fatentera.

Saucius ille tamen , fer opem , matertera , dixit

,

Autonoë , moveant animos Adseonis umbroe.

lUa quid Adaeon nefcit : dextramque precantis

Abftulit : Inoo lacerata eft altéra raptu.

Non habet infelix , quae matri brachia tendat ;

Trunca fed oftendens disjedis corpora membris
,'

Afpice , mater , ait, Vifis ululavit Agave

,

Collaque jadavit , crinemque per acra movit.

Avulfumque caput digitis complexa cruentls

Clamât , lo comités ! opus haec vidoria noftrum eft,

Non citius frondes Autumni frigore tadas

,

Jamque maie hsrentes , altâ rapit arbore ventus ;

Quam funt membra viri manibus direpta nefandis.

Talibus exemplis monitae nova facra fréquentant ,

Thuraque dant , fandafque colunt Ifmenides aras.

FINIS L I B RI T E RT 1 1.
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d'arbres. Penthée s'arrêta en cet endroit , & pendant qu'il re-

gardoit avec indignation &avec mépris, les cérémonies de la

fête, fa mère l'apperçut la première, & lui lança fon thyrfe
,

criant à fes fœurs , venez promptement à mon fecours ; voici

l'aiFreux Sanglier qui ravage nos campagnes , il faut le mafla-

crer. Dans ce moment, toute la troupe des Bacchantes fe jette

avec fureur fur ce Prince infortuné
,
qui n'a plus alors cet air

orgueilleux & menaçant qu'on lui voyoit auparavant, Saifi de

crainte & de frayeur, il avoue fa faute , & fe condamne lui-

même. 5J Ma tante , ma chère tante , dit-il à Autonoé , en lui

5> tendant les bras, ayez compaffion d'un malheureux que l'on

35 traite avec tant d'inhumanité : il vous en conjure parles Mâ-
3> nés d'Adéon. « Autonoé qui , dans la fureur dont elle eft

tranfportée , a oublié le nom de fon fils , lui arrache un bras
,

pendant que fa mère lui arrache l'autre. Alors ce Prince infor-

tuné adrefle ainfi la parole à fa mère Agave, en lui montrant

fon corps fanglant & mutilé : » Voyez , ma mère, le trifte état

33 où je fuis ; ne ferez-vous point touchée du malheur de votre

53 fils ? ce Agave
,
que ce fpeftacle ne fait qu'irriter , fe mit à faire

des hurlemens épouvantables, à branler fa tête d'une manière

effrayante,& prenant fon fils à la gorge , elle lui arrache la tête

qu'elle montre aux autres Bacchantes , en criant de toute fa

force : j» Courage , mes Compagnes, cette viftoire efi: mon ou-

3> vrage. ce Alors toutes les Ménades fe jettent fiir ce malheu-

reux , & le déchirent en mille pièces. On voyoit tomber fes

membres l'un après l'autre, avec la même rapidité que les feuil-

les des arbres , lorfque frappées par les premiers froids de l'Au-

tomne , elles font emportées par le vent. Les Dames de Thé-

bes, qu'un événement fi tragique avoir rempli de crainte & de

frayeur , redoublèrent leur zèle pour Bacchus , & on vit alors

plus que jamais fumer fes Autels de l'encens qu'on y brûloit.

FIN DU TROISIÈME LIVRE.
Hhij
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EXPLICATION
DES FABLES

DU TROISIÈME LIVRE
DES

MÉTAMORPHOSES D'OVIDE.
T " Il , — Il nw^w—P^—i ' Tm^m^mmm^ ^a i «.M W>

ARGUMENT
DE LA PREMIERE FABLE.

Jupiter ayant enlevé Europe , Agénor fon père ordon«

na à fon fils de l'aller chercher , & de ne rentrer jamais

dans la Phénicie qu il ne Teût retrouvée. Cadmus , après

après avoir parcouru une partie de la Grèce , alla confui-

ter rOracle
,
qui lui apprit qu'il devoir fonder une Ville

dans l'endroit oîx il verroit une GéniiTe s'arrêter , & noiii'.

mer ce pays-là Béotie,

Explication de la première Fable.

J-JA Fable , qui repréfente Jupiter traverfant la Mer fous la

figure d'un Taureau , & fe découvrant enfuite à Europe , vient

d'être fuffifamment expliquée. Mais comme il y a dans l'Hif-

toire des traits particuliers qui conviennent à cette circonftan-

ce de la Fable , il eft bon de les rapporter ici. Solin nous ap-
prend qu'Europe arriva dans l'Ifle de Crète par l'embouchure
de la rivière qui paffbit à Gortys , Gonynam Lethxus amnis
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pneterfluit ^ quo Europam Tauri dorfo Gortynii ferunt veBitatam.

JLes Grecs, qui aimoient extrêmement les Fables , ayant remar-

qué fur cette rivière des Platanes toujours verds ,
publièrent

que ce fut fous un de ces arbres que Jupiter confomm.a fon

mariage avec Europe ; ce qui donna lieu dans la fuite aux

Habitans de Gortys de frapper une Médaille que l'on trouve

aujourd'hui dans le Cabinet du Roi , où l'on voit d'un côté

Europe alllfe triftement fous un arbre , moitié Platane & moi-

tié Palmier , au pied duquel eft une Aigle à qui elle tourne le

dos : & pour qu'on ne puilfe pas douter que c'eft cet événe-

ment qui fait le fujet de cette Médaille, la même Princeffe y eft

repréfentée de l'autre côté , aflîfe fur un Taureau , avec une

bordure de feuilles de Laurier & la légende roPTVN'uiN.

ApoUodore nous a confervé la généalogie d'Europe («)•'

Lybie . félon cet Auteur , eut deux enfans de Neptune , Bélus

& Agénor. Ce dernier époufa Thélépalfa, dont il eut trois fils,

Cadmus , Phénix & Cilix , & une fille nommée Europe. Cepen-

dant il y a des Hiftoriens , félon le même Auteur, qui aflurenç

que cette Princefie étoit fille de Phénix , & petite-fiUe d'Agé-

nor.

N'oublions pas de dire ici que plufieurs Auteurs ont cru qua

cette Princeflfe avoit donné fon nom à l'Europe ; mais le fça-

vant Bochart croit , avec plus de raifon , que cette partie du

Monde fut ainfi appellée à caufe de la blancheur de fes Habi-

tans. On pourroit cependant penfer qu'Europe ayant été ainfi

nommée à caufe de fon extrême blancheur , on auroit donné

fon nom à cette partie du Monde dont les Habitans font blancs.

Il faut bien , au refte , que cette Princefie ait été extrêmement

blanche , quoique née dans un climat fort chaud , puifque les

Poètes inventèrent à ce fujet la Fable qui dit , que la jeûna

Angelo , fille de Jupiter & de Junon , avoit dérobé le fard de

fa mère pour le donner à Europe , qui s'en fervit fi heureufe-

ment , qu'elle devint d'une extrême blancheur , comme nous

l'apprend le Scoliafte de Théocrite.

(^)LIv.m,
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ARGUMENT
DE LA SECONDE FABLE.

C A D MUS
,
pour rendre grâces aux Dieux de raccompIifTc-

ment de TOracle, envoya (es Compagnons puifcr de Teau

à la fontaine de Mars , où ils furent dév'orés par le Dra-

gon qui la gardoit. Y étant allé lui-même il tua le Dragon;

fema fes dents par le confeil de Minerve , & il en fortit

des hommes armés qui s'entretuèrent tous , à Fexception

de cinq
,
qui fervirent à peupler la Ville de Thébes,

A.

Explication de la féconde Fable.

. G É N O R ayant perdu fa fille , la fit chercher de tous cô-

tés , & ordonna à fes enfans de s'embarquer & de ne point

revenu- fans l'avoir trouve'e. Ces Princes , ou n'ayant pu ap-

prendre ce qu'elle étoit devenue , ou n'ayant pu la retirer des

mains du Roi de Crète , n'oferent retourner en Phénicie , Se

s'établirent en différens pays : Cadmus fixa fon féjour dans la

Béotie ; Cilix dans la Cilicie , à laquelle il donna fon nom , &
Phénix dans l'Afrique , ainfi que nous l'apprend Ilygin ( a ).

Si nous voulons nous en rapporter à ce que dit Conon dans

Photius (b),le véritable fujet du voyage de Cadmus étoit l'ef-

pérance qu'il avoir de conquérir quelques Etats en Europe , Se

d'y établir fa Colonie ; l'enlèvement de fa fceur n'étant que le

prétexte de fon éloignement. Quoi qu'il en foit, ce Prince ayant

parcouru une partie de la Grèce, s'établit enfin dans la Béotie ,

où il fit bâtir la tameufe Ville de Thébes , fur le modèle de celle

d'Egypte, dont il étoit originaire, ou, pour parler plus jufte , il

fit bâtir une Citadelle qui fut appellée de fon nom Cadmée , Se

jetta les fondemens de la Ville de Thébes , bâtie par fes fuccel^

feurs,& environnée de murailles par Amphyon. L'Epoque VII.

des Marbres de Paros nous apprend ce que je viens de dire : on y

{a) Fab. J78. {6) Nar. 37.
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lit que Cadmus , fils d'Agénor , ayant confulté l'Oracle , alla

s'établir dans la Béotie , où il bâtit la Citadelle nommée Cad-
mée, pendant qu'Amphiclyon régnoit à Aûiènçs. Caimus Agi-

noris Jilius ^Thebas advenu fecundùjn Oraculunij ù" Cadmeam con-

didit régnante Athenis AmphiUyone. Sur quoi on peut

confulter les Commentateurs de ces Marbres.

La Fable dit qu'ayant envoyé fes compagnons pour puifer

de l'eau à la fontaine de Mars , ils furent dévorés par le Dra-
gon qui la gardoit ; que Cadmus , après l'avoir tué , fema fes

dents, d'où fortirent des Hommes armés ; qu'il jetta une pierre

parmi eux , ce qui les troubla fi fort qu'ils s'entretuèrent tous ,

à la réferve de cinq , qui , ayant fait alliance avec ce Héros

,

l'aidèrent à bâtir la Citadelle dont je viens de parler.

Ceux qui ne veulent pas approfondir ces fortes de matières

fe contentent de dire après Paléphate {a) , & quelques autres,

que ce Dragon étolt un Roi du pays , nommé Draco , fils de
Mars ; que fes dents myftérieufes étoient fes Sujets , qui fe ral-

lièrent après fa défaite ; que Cadmus les fit tous périr, excepté

Edionius , Edéus , Hypérénor , Pélore & Echion , qui fe ran-

gèrent de fon parti : ou bien avec Heraclite, que Cadmus tua

en effet un Serpent qui caufoit beaucoup de défordres dans la

Béotie ; ce qui étoit affez ordinaire dans les pays où l'on al-

loit établir quelque Colonie : mais le fameux Bochart ( t ) , &
après lui M. le Clerc dans fes Remarques fur Héfibde , croyent

que la Fable vient de ce qu'un même mot Phénicien fignifie les

dents d'un Serpent ^ ou bien des javelots garnis d'airain j & celui

qui fignifie le nombre de cinq ^ fignifie aufli armé. Ainfi les

Grecs qui écrivoient l'hiftoire de leur Fondateur fur les Anna-
les Phéniciennes , au lieu de dire que Cadmus , arrivant dans

le pays , avoit armé fes Soldats de javelots garnis d'airain , de

calques & de cuirafiTes , (ce qui étoit alors tout-à-fait nouveau
dans la Grèce , ) ils aimèrent mieux dire , à l'aide de l'équivo-

que , & cela étoit bien plus de leur goût , qu'il avoit cinq com-
pagnons nés des dents d'un Serpent ; car le favant Auteur que
j'ai cité prétend que la même phrafe Phénicienne pouvoit figni»

fier également une troupe d'hommes armés de javelots £airain ^ &
une troupe d'hommes nés des dents d'un Serpent. Certainement cette

explication efi: très-ingénieufe , & l'on peut la confirmer par

(a) Loco cit, (b) C/tan, Lib.I, cap, tp.
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un trait d'hiftoire qui lui reffemble fort. Pfammitichus , dît

Hérodote (a) , ayant été relégué dans des marais , fît confuker

l'Oracle de Latone , où il apprit qu'il feroit rétabli par des

hommes d'airain fortis de la Aler , ce qui lui parut d'abord une
chimère. Cependant , quelques années après , des Soldats Io-

niens qui avoient été obligés de relâcher en Egypte ,
parurent

fur le rivage avec leurs armes & leurs cuiralTes d'airain. Ceux
qui les apperçurent rapportèrent au Roi que des hommes armés

de cuiraiPes pilloient la campagne. Ce Prince comprit alors le

fens de l'Oracle , & ayant fait alliance avec eux , il remonta fur

le thrône. Ces hommes d'airain fortis de la Mer , & ces autres

, fortis de la Terre , ne font autres que des Soldats qui aidèrent

Cadmus & Pfammitichus à rétablir leurs affaires ; & ce qui

confirme la conjeélure de Bochart , c'eft que ce fut Cadmus
qui porta en Grèce , ou qui inventa l'ufage des culrafles & des

javelots. Cependant je crois que , fans un li grand rafinemenr,

on peut penfer que ces hommes fortis de la Terre & des dents

d'un Dragon , étoient des gens du pays , que Cadmus trouva

le moyen de mettre dans fes intérêts , & qui l'ayant aidé à fe

défaire de fes ennemis , lui fervirent , dans la fuite , à bâtir la

Citadelle qui le mit à couvert des infultes de fes ennemis. Ainfî

lorfqu'ApoUodore dit que , pour expier le meurtre du Dragon

,

Cadmus fut obligé de fervir Mars pendant un an , & que l'an-

née d'alors en avoit huit ; c'eft qu'apparemment ce Héros ren-

dit des fervices importans à fes nouveaux Alliés , avant que d'en

recevoir de leur part (b).

On eft accoutumé en lifant les Poctes de trouver des Dra-

gons pour gardiens des chofes les plus précieufes ; telles que

la Toifon d'Or , les Pommes des Hefpérides , la Fontaine de

Mars, &c. La plupart des Mythologues prétendent que c'étoit

des hommes de ce nom qui avoient gardé ces précieux tré-

fors ; mais cette idée eft une nouvelle Fable qu'on a ajoutée

aux anciennes. Il vaut mieux penfer que le Dragon étant un

animal auflfi redoutable que clairvoyant , dont le nom même
femble ctre dérivé de celui de S'faKili' , perfpicere ^ il n'eft pas

étonnant qu'on l'ait prépofé à la garde des chofes les plus pré-

cieufes.

( j ) Lib. II. ( * ) Apollod. Lib. III.

ARGUMENT
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ARGUMENT
DE LA TROISIÈME FABLE.

P I A N E , fatiguée de la ChafTe , fe baigne avec fes Nym-^

phes dans la Vallée de Gargaphie , 011 Adéon la voie

par hafard.

Explication de la. troifîéme Fahk:

J-<'INTERVENTION des Dieux a fait dans tous les

temps le fublime & le merveilleux de la Poëfie ; & il faut

avouer que le merveilleux Se le fublime y ont été peu ména-
gés. Il y a peu d'événemens dans les Ouvrages des Poctes

,

qui ne foient conduits par quelque Divinité. S'ils avoient pen-

fé fur ce lujet aulli fiigement qu'Horace , me Deus interfit ^ nifi

dignus vindice nodus (a), ils auroient fouvent moins dégradé
leurs Dieux qu'ils n'ont fait. Il eft vrai que les Mythologues
prétendent prouver par le mélange des Dieux & des Hom-
mes , que les Poètes ont voulu nous marquer la Providence de
ces mêmes Dieux , qui veilloient fur toutes nos aétions. Mais
quelle Providence ? Une Providence inquiette , chagrine ôc

vindicative. Je pourrois rapporter une infinité d'exemples qui

rendroient cette propofition entièrement évidente ; mais fans

fortir de la Fable qui fait le fujet de cette Explication , Ovide
ne nous repréfente-t-il pas Diane fe vengeant de la manière
du monde la plus cruelle de l'indifcrétion d'un jeune Prince ,

qui l'avoit vue dans le bain ? Je parlerai de cet événement
dans l'article fuivant. Il faut dans celui-ci dire quelque chofe

de cette Diane qui en fait le fujet.

Cicéron (b) nomme plufîeurs Déeiïes qui ont porté ce nom.
La première étoit fille de Jupiter & de Proferpine : la fécon-

de , de Jupiter troifîéme & de Latone : la troifîéme étoit fille

d'Upis & de Glauce ; & celle-ci porte fouvent , parmi les

Grecs , le nom de fon père.

( a ) Jri. Poè't. V, 15 1. {\>) Di NiiC> Deorum , Lit, III.

Tomi I. I i



5;o EXPLICATION DES FABLES
> Strabon (a) parle d'une autre Diane , nommée Britomardsj

qui étoit fille d'Eubalus , & qui aimoit fort la chaffe. Cet Au-
teur ajoute que comme elle fuyoit Minos , qui en étoit amou-
reux , elle fe jetta dans la mer , & fut prife dans les filets de

quelque Pêcheur ; ce qui , félon Vofllus , lui fit donner le nom
de Diiîynna ; mais j'aime mieux croire qu'elle prit ce nom du

Mont Didé , ou, comme le prétend Solin, parce qu'il Cgnific

une Vierge douce & humaine ( t ).

Ces Auteurs n'ont apparemment entendu parler que des

Dianes de la Grèce. L'Egypte en reconnoilloit de plus ancien-

nes , & fi l'on veut remonter à l'origine de cette Divinité ,

c'étoit la Lune elle-même qui étoit honorée fous le fymboîe de

Diane. Ainfi l'Ifis des Egyptiens eft la première de toutes les

Divinités , qui ont repréfenté cette Planette. Je n'entrerai pas

plus avant dans cette Mythologie ,
qui a été traitée à fond

par VolTms (c) , & dont on trouve toutes les images dans le

P. Montfaucon {i)', mais je dois ajouter ici que l'aventure qui

fait le fujet de notre Fable peut erre mife fur le compte de la

Diane Britomartis qui aimoit fort la chafTe , ou plutôt , c'eft

elle qu'Ovide a eu en vue dans l'épifode qu'il mêle à l'hiftoire

d'Aftéon.

( a ) Lib. X. {b) Voyez Cafaubon fur Solin. ( C ) Z><r Ons. Idolol,

( çl ) Ânt. expL, Tome I. pag. 147, & fijiv.
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ARGUMENT
DE LA QUATRIÈME FABLE.

A c T É o N ,
petit - fils de Cadmus , eft métamorphofé en

Cerf, Se déchiré par fes Chiens ,
pour avoir vu Diane

lorfqu'elle fe baignoit avec fes Nymphes.

Explication de la quatrième Fable.

X-iA famille de Cadmus , établie dans la Grèce , fut extrême-

ment malheureufe , & comme en écrivant l'Hifloire des Prin-

ces , on y meloit toujours les Dieux, on publia que Junon,
jaloufe d'Europe , avoir porté fa vengeance fur fon frère Cad-

mus &c fur fes enfans. Ovide nous fournira plufieurs exemples

de cette vengeance ; mais nous devons nous arrêter ici à ce

qui regarde Adéon. Ce Prince étoit fils d'Autonoé , fille de

Cadmus , & de ce fameux Ariftée , qui , pour avoir enfeigné

aux hommes la culture des Oliviers & plufieurs autres Arts uti-

les , mérita d'être mis au rang des Dieux.

Paufanias (a) dit qu'Adéon étant à la chaffe dans le terri-

toire de Mégare , trouva Diane qui fe baignoit avec fes Nym-
phes. La nouveauté du fpeélacle le fit approcher. Pour punir

la témérité , la Déefl'e le métamorphofa en Cerf, & il fut dé-

voré par fes propres Chiens. Cet événement eft parfaitement

bien repréfenté dans une Antique du Cabinet Maffey. Diane y
eft diftinguée par le Croiflant qu'elle porte fur la tête. On la

voit jetter de !'eau fur le malheureux Àftéon , dont la tête pa-

roît déjà celle d'un Cerf, conformément à Ovide qui fait ainfi

commencer la métamorphofé. Ce qu'il y a de fingulier , c'eft

qu'Aftéon paroi't habillé en Guerrier , & non pas en Chaifeur :

mais il eft repréfenté de même dans une autre Antique du Ca-
binet de Brandebourg ; & il y a bien de l'apparence que dans

les temps héroïques l'habillement de çhafle n'étoit pas différent

de celui de guerre^

( a ) /« Atcicis,
T • ••

IllJ
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Pour ce qui regarde le fond de cette Fable , il y a des Au-

teurs qui prétendent qu'Actéon fut véritablement dévoré pat

fes Chiens , qui étoient devenus enragés : d'autres difent feu-

lement que ce Prince s'étant ruiné par les dépenfes qu'il fit

pour avoir des Chiens , on publia qu'il en avoir été dévoré.

Diodore de Sicile ( <z ) , après Euripide (b) , femble avoir plus

approché de la vérité , lorfqu'il dit qu'Acliéon avoit marqué

quelque mépris pour Diane , & avoit voulu manger des vian-

des qui lui avoient été offertes en facrifice. La punition qu'en

prend la DéelTe eft une épifode affez ordinaire aux Poctes dans

ces fortes d'occafions. L'orgueil & l'impiété attirèrent tous les

malheurs de la famille de Cadmus , & le Prince lui-même ne

fut chaffé de fes Etats , comme je le dirai dans la faite , que

pour s'être oppofé aux cérémonies que les Grecs avoient mê-
lées dans le culte de Bacchus , qui s'étoit introduit de fon temps

dans la Grèce.

ApoUodore nous apprend qu'Aéléon avoit été l'élève de

Chiron , & qu'il mourut fur le Mont Cythéron pour avoir vu
Diane dans le bain , quoiqu'Acufilaus prétende que c'eft pour

avoir eu trop de tendrefle pour Sémelé. Cet Auteur ajoute

que les Chiens qui l'avoient dévoré moururent de triftefle. Il

nous a même confervé les noms de ces Chiens ; mais ils font

extrêmement corrompus. Il eft vrai cependant qu'Ovide a tiré

ces noms des Auteurs Grecs. L'un s'appelle le Gourmand ,.

l'autre la Tempête , l'Abboyeur , le Loup , le Noir, le Tigre ,

ainf] des autres , dont on peut voir la lignification dans ks
Commentateurs.

Cj)Lib. IV. {h) InBjcckisK

T-
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ARGUMENT
DE LA CINQ_UIÉME FABLE.

JuN o N jaloufe de Sémelé , va la trouver fous la figure de

Béroé , & lui infpirant de la défiance contre Jupiter

,

l'oblige de demander à ce Dieu qu'il vienne la vifiter avec

tout l'appareil de grandeur & de majefté avec lequel il

s'approche de fon époufe. Jupiter étant venu la voir avec

la foudre à la main , met le Palais en feu , & Sémelé périt

dans cet embrafement.

E
Explication de la cinquième Fable.

URIPIDE(a). Orphée (b), & Ovide après eux, ra-

content que Jupiter étant amoureux de Sémelé , fille de Cad-
mus , Junon , qui en fut jaloufe , prit la figure de Béroé , Nour-

rice de fa rivale , pour lui infpirer cette défiance qui la perdit ;

Jupiter , qui la vint voir avec fes foudres , l'ayant réduite en

cendres. Quelque galanterie qu'eut cette Princefl'e avec un Prin-

ce nommé Jupiter , & qui eut une fin tragique , donna lieu à

cette Fable , fans qu'on puiffe en rien dire de plus particulier.

Paufanias nous apprend feulement dans fes Laconiques , que

Cadmus irrité contre fa fille , l'expofa fur la Mer avec fon fils ,

& qu'ils s'arrêtèrent fur les rivages d'Oréate , ancienne Ville

de Laconie , où l'on trouva Sémelé morte dans une efpèce de

coffre , & on l'enterra avec beaucoup de magnificence. Quoi
qu'il en foit , l'Enfant dont elle accoucha , & que Jupiter re-

tira de fon fein , pour le porter dans fa cuifle , fut nommé
Bacchus j mais il faut bien diftinguer le petit-fils de Cadmus de
l'ancien Bacchus d'Egypte , dont nous parlerons dans une autre

occafion.

Sémelé fut mife après fa mort au rang des Dieux , fous le

nom de Thyoné , ainfi que le dit Apollodore ( c ) , qui nous

(^ a ) 7/2 Bacchis, ( b ) Hymn, in Dionyf. {^c) Lib, III,
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apprend que Bacchus , fon fils , étant defcendu aux Enfers ^

l"en avoit retirée , & étoit monté avec elle dans le Ciel, où,
félon Nonnus, elle converfoit avec Diane & Minerve, & man-
geoit avec Jupiter , Mercure , Mars & Venus. L'Auteur que
nous avons fous le nom d"Orphée , donne à Semelé le nom
de Déefle , & de Reine de tout le Monde , nsv^af^aai. Ce-
pendant il ne paroit pas que fon culte ait été fort en vogue ,

& nous n'en voyons aucune trace dans l'Antiquité , fi ce n'eft

peut-être dans une pierre gravée & publiée par Béger ( a ) , oii

on lit cette Infcription , dont le fens eft, les Démons tremblent

au nom de Semelé. Je ne fçai , au refte , ce que veut dire Phi-

loftrate , lorfqu'il avance que Semelé ayant été brûlée à l'arri-

vée de Jupiter , fon image étoit montée au Ciel , mais qu'elle

étoit fort obfcure. J'ai dit que Sémélé avoit été nommée
Thyoné, lorfqu'elle fut mife au rang des Dieux ; fur quoi il eft

bon de remarquer en paffant, que lorfque quelqu'un étoit ainfi

déifié , on changeoit ordinairement fon nom : Ino , devenue
Déeffe de la Mer , fut nommée Leucothée ; Mélicerte prit le

nom de Palémon , Circé celui de Marica , Romulus celui de
(^uiris , ainfi des autres.

(a) Spid/eg.^S,
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ARGUMENT
DE LA SIXIÈME FABLE.

S É M E L É vifitée par Jupiter , comme il le lui avoit promis,

brûle
, pour ainfi dire , entre (es bras , & ne pouvant fop-

porter des feux fi violens , elle meurt. Naiffance de Bac-

chus , fon éducation & fa nourriture. La difpute de Jupi-

ter & de Junon eft décidée par Tiréfîas, qui avoit été

homme & femme.

Explication de iajîxiéme Fable.

v^ ETT E Fable ne demande point d'autre Explication , après

ce que nous venons de dire. Car , quoique tous les Anciens

foient d'accord que Jupiter , aj'ant vifité Sémelé avec fes fou-

dres , l'avoit réduite en cendres , elle & fon Palais , nous ne
trouvons aucun monument ancien qui nous repréfente cet évé-

nement. On voit feulement fur un vafe , publié par M. Sponv
Mercure qui préfente le petit Bacchus nouveau né à une Nym-
phe , que cet Auteur croit être Leucothée.
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ARGUMENT
DE LA SEPTIÈME FABLE.

L A Nymphe Echo , cherchant à amufer Junon par fes dif-

cours
, pour donner le temps aux MaîtrefTes de Jupiter de

s'évader , cette DéefTe l'en punit, en la condamnant à ne

~. pouvoir proférer d'autres paroles que les dernières de ceux

à" qui parlent. Dans la fuite , elle fouffrit tous les mépris de

Narcifle , dont elle étoit amoureufe.

Explication de la feptléme Fable.

1 O UR expliquer la Fable d'Echo , je ne fçai fi je n'aurois

pas plutôt fait de recourir à la Phyfique qu'à l'Hiftoire. Car ,

quand il feroit vrai , comme le dit Ovide , que cette Nymphe
étoit la Confidente de Jupiter , de qu'elle amufoit Junon pen-
dant -qu'il faifoit l'amour ; quand nous fçaurions encore que
cette Nymphe devint amoureufe de Narcifle dont les mépris
la réduihrent enfin à fe retirer dans le fond des antres & des
rochers , où , defléchée entièrement par l'ardeur de fa pallion

,

elle ne conferve plus que la voix ; on n'en feroit guère plus

avancé. Ainfi il vaut mieux dire que les Poiites qui animoient
tout , avoient inventé cette Fable , pour expliquer ce phéno-
mène d'une manière ingénieufe. Car dans les Poëtes , comme
le remarque fort bien M. Defpréaux

,

Tout prend un corps , une ame^ un efprit ^ un vifage^

Chaque Vertu devient une Divinité i

Minerve ejî la Prudence &" Venus la Beauté.

Echo neft plus un fon -qui dans Vair retentiJJ'e ,

C'e/Z une Nymphe en pleurs qui fe plaint de Narcijjh ^ G'c.

Pour foutenir l'Explication phyfique , on dit qu'Echo étoit

fille de l'Air & de la Langue 5 & fi l'on a ajouté que le Dieu
Pan
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Pan en avoit été amoureux , c'eft qu'apparemment il avoLt re-

cherché la caufe de ce phénomène.
Si toutefois on veut que l'Hiftoire entre pour quelque chofe

dans cette Fable , on peut dire que ce qui y a donné lieu ,

c'eft que quelque Nymphe s'étant égarée dans les bois , ceu:v

qui la cherchoient, n'ayant entendu que la voix de l'Echo qui

répondoit à leurs demandes , publièrent que la Nymphe avoit

été changée en voix.

ARGUMENT
DE LA HUITIÈME FABLE.

Narcisse devenu amoureux de fa propre image , qu'il

avoit vue dans une fontaine , & s" étant laifTé mourir de

langueur , les Dieux le changèrent en une fleur, qui porte-

encore fon nom.

Explication de la huitième Fable^

X-j'H ISTOIRE de Narciffe , fi bien écrite par notre Poè-

te , eft un de ces faits finguliers , qui ne nous apprennent rien

d'important. Ovide dit qu'il étoit fils du fleuve Céphife & de

la Nymphe Liriope , & Paufanias rapporte qu'il étoit Thefpien
d'origine. Voilà tout ce qu'on en peut fçavoir ; car la conful-

tation de Tiréfias fur les aventures de Narcilfe , n'eft qu'une-

épifode de l'invention du Poète, Le meilleur eft de regarder

cette Fable comme une leçon utile qui nous développe les-

funeftes effets de l'amour-propre. Mais qui elt-ce qui n'eft pas

capable de faire les réflexions qui en naiflent fi naturellement >

Chacun peur penfer , fans que je le dife , qu'il ne faut pas fe

regarder avec trop de complaifance ; que nos bonnes qualités

doivent nous être cachées , & qu'il ne faut pas être le premier

à admirer , encore moins à publier fes perfedions.- Peut-être

qu'on penfera même que le peu de réalité qu'on trouve dans

les plaifirs
, que nous cherchons avec tant d'empreflement

,

reffemble à ce vain fantôme dont ce jeune infenfé étoit amou^
Terne I. K k

^



2;8 EXPLICATION DES FABLES
reux , 8c qui le jetta enfin dans cette trifte largeur qui lui caufa
la mort. Je fçai que la plupart de ceux qui penfent avanta-
geufement d'eux-mêmes ne voudront pas fe reconnoître dans
la folle ardeur que Narcifle eut pour lui-mérae ; mais quand la

métaphore feroit un peu forte , la leçon n'en feroit pas moins
inftrudive.

On ne fçait rien , au rafle , de ce jeune Homme , ainfi que
je viens de le dire, que ce qu'en rapporte Paufanias (a) , qui

dit que Narcifle , ayant perdu fa fœur qu'il aimoit tendrement,
qui lui reflembloit beaucoup , & qui alloit toujours à la ChafTe

avec lui , crut , en fe voyant un jour dans une fontaine , que
c'étoit l'ombre de cette chère foeur , & qu'il en mourut de re-

gret. Cette fontaine , au refle , étoit , félon le même Auteur

,

dans le pays des Thefpiens , près d'un Village nommé Dona-
con. Narcifle , félon le Pocte , fut changé en cette Heur , qui
depuis ce temps-là a toujours porté fon nom ; ce que Paufanias

regarde comme une vaine fidion , puifque , félon le témoigna-

ge de Pamphus , Proferpine qui fut enlevée long-temps avant

que Narcifle vînt au monde , cueilloit le Narcifle parmi les au-

tres fleurs qui fe trouvoient dans les campagnes d'Enna , Se

cette fleur lui fut toujours confacrée. On peut ajouter encore,

pour confirmer ce que dit Paufanias , que le Narcifle , félon

Sophocle , étoit une fleur defl:inée pour faire des guirlandes aux
Euménides. dont le culte efl: , fans doute , plus ancien que celui

qui fait le fujet de cette Fable. Anciennement ceux qui facri-

floient à ces Déefles étoient couronnés de Narcifle , parce que
cette fleur vient ordinairement autour des fépulchres. Comme
le nom de NarciflTe vient d'un mot Grec qui veut dire être en-

gourdi ^ fiupide j fans fentimen: j on a imaginé que ce jeune hom-
me , à force de fe regarder dans une fontaine , étoit devenu
comme immobile, avoit perdu tout fentiment, s'étoit defleché,

& étoit mort enfin : de-là cette langueur , cette diminution

fenfible d'embonpoint , cette foiblefle, & toutes les circonflan-

ces de cette Fable , fi bien décrite par Ovide. Peut-être même
qu'on ne lui a donné qu'après fa mort le nom de Narcifle. On
peut lire, au refl:e , dans Diofcoride (b) la. defcription de la

fleur de Narcifle , qui ne refl'emble pas mal à ce que nous appel-

ions (Eillets Notre-Dame.

{i) In Bcof, ( A ).Liv» IV, cliap. l6o.
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Comme Ovide, en rapportant que c'étoit Tiréfias qui avoit

prédit les aventures de Narcifle , raconte une Fable fur le fujet

de ce fameux Devin , il eft bon de le faire connoître un peu
plus particulièrement. Tiréfias, fi nous en croyons Apollodore,

étoit fils d'Evère &c de Chariclo. Adonné , dès fa jeuneffe , à la

fcience des Augures , il y réuffit fi bien , qu'il s'acquit la répu-

tation d'être le plus grand Devin de fon temps. On le coniul-

toit de toutes parts , Si on ajoutoit beaucoup de foi à fes pré-

sidions. Il fut fur-tout très-célèbre dans la féconde guerre de
iThébes , qu'on nomme ordinairement la guerre des Epigones,

'Après la prife de cette Ville , il confeilla aux Thébains de fe

retirer dans un coin de la Béotie ; ce qu'ils firent : mais il ne
fçut pas prévoir que cette retraite lui feroit fatale. En palTanC

près de la fontaine de Tilphoufe , il voulut s'y défaltérer , &
îbit qu'il fût échauffé , ou que l'eau eût quelque mauvaife qua-

lité, il mourut peu de jours après. Comme ce Devin avoit vécu
fort long-temps , & que fur la fin de fes jours il étoit devenu
aveugle , on publia fur fon fujet deux Fables fort fingulières :

l'une , qu'il avoit perdu l'ufage de la vue , ou pour avoir vu
Minerve dans le bain , ainfi que le rapporte Phérécyde , ou
pour avoir jugé le différend dont parle Ovide , d'une manière

qui piqua fi fort Junon , qu'elle le rendit aveugle. On ajouta

que Jupiter , pour le dédommager de la perte de fes yeux , lui

avoit révélé l'avenir. La féconde Fable , que notre Poète a

tirée d'Héfiode (a), étoit que Tiréfias avoit changé deux fois

de fexe en frappant de fa baguette deux Serpens qui frayoient.

Ces deux ficftions n'ont, fans doute, d'autre fondement qu'un

Traité que Tiréfias avoit peut-être compofé fur les prérogatives

des deux fexes ; ou plutôt parce que ce Devin , qui fe piquoit

d'être grand Aftrologue , enfeignoit non - feulement que les

Aftres étoient animés , opinion affez commune en ce temps-là

,

mais auffi qu'ils étoient de différens fexes. On fçait au jufte le

temps auquel vivoit Tiréfias ,
puifqu'il étoit à Thébes pendant

la guerre des Epigones, qui arriva environ 1200 ans avant l'Ere

Chrétienne , dix ou quinze ans avant le fiége de Troye,

{a) Théogonie,

K-ki]
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ARGUMENT
DE LA NEUVIÈME FABLE.

PENTHÉEfe moque de toutes les prédidions de Tiréfias,

& défend à fes gens d'honorer Bacchus
,
qui venoit d'ar-

river en triomphe dans la Grèce , & leur ordonne même
de l'amener captif. Bacchus , fous la forme d'Acétcs , l'un

de fes compagnons , fouffre cette indignité , & lui raconte

toutes les merveilles que ce Dieu avoir opérées. Un tel

récit ne fert qu'à enflammer la colère de Penthce
,
qui va

fur le Mont Cythéron pour troubler les Orgies qu'on y
célébroit.

Nocj, L'Explication de cette Fable Ce trouve à la fiiite de l'Argument d^

ia Fable X.

ARGUMENT
DE LA DIXIÈME FABLE.

P E N T H É E voulant s'oppofer au culte que l'on rendoit au

Dieu Bacchus eft déchiré par fa propre mère , & par les

autres Bacchantes.

Explication des Fables IX. & X.

O VIDE, dans cette Fable , a étrangement défiguré l'hif-

tolre de Bacchus. Les Auteurs Grecs ,
qu'il a fuivis , avoient

accoutumé de publier que les Dieux étoient originaires de leur

pays, mais ils fe contredifent fi groffièrement qu'il ne faut tai-

re que la plus légère attention pour s'en appercevoir. Car , fi

Bacchus eft fils de Sémelé , & né à Thébes dans la Béotie , par

quelle aventure eft-il nourri & élevé fur le Mont Nifa dans

l'Arabie ? Si Cadmus eft fon grand-père , comment a-t-il pu
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voir fon culte établi de fon vivant ? Pourquoi s'y eft-il oppofé.

Se a mieux aimé perdre fes Etats que de voir rendre à fon petit-

fils des honneurs qui dévoient tant le flatter ? Ce qui a trompé
les Poètes Grecs , & Ovide après eux , c'efl; que ce fut Cadmus
lui-même qui porta dans la Grèce les myftères de ce Dieu, 8c

voyant que le Peuple y avoit ajouté des cérémonies infâmes

,

dont l'ufage n'étoit pas connu dans les pays où ils avoient pris

leur origine , employa tout ce qui dépendoit de lui pour les

abolir . & fut enfin obligé de céder à la force & de fe retirer

dans l'Illyrie.

Difons quelque chofe de plus raifonnable fur cette Divinité

& fur fes Myftères. Cicéron (a) compte cinq Bacchus. Le pre-

mier étoit fils de Jupiter & de Proferpine : le fécond , fils du
Nil.eft celui qu'on dit avoir bâti la Ville de Nifa ; le troUléme

eut pour père Caprius ; on dit que celui-ci fut Roi de l'Afie ,

& que ce fut en fon honneur qu'on inftitua la fête nommée
Saba^ie .- le quatrième étoit fils de Jupiter & de la Lune , à qui

l'on croit que ce font les cérémonies facrées , qu'on appelle

Orphiques: le cinquième, fils de Nifus & de Thyone , fut l'Infti-

tuteur des Triétérides. Diodore de Sicile ( t ) ne reconnoît que

trois Bacchus ; l'Indien , furnommé le Barbu , qui fit la con-

quête des Indes ; le fécond , fils de Jupiter & de Cérès , qu'on

repréfentoit avec des cornes ; le troifiéme , fils de Jupiter &
de Sémelé , étoit nommé le Thébain. Mais l'opinion la plus

raifonnable fur ce fujet eft celle d'Hérodote (c) , de Dio-

dore C ^ ) , & de Plutarque ( e ) , qui nous apprend que le véri-

table Bacchus , & le plus ancien de tous , étoit né en Egypte ,

& fe nommoit Oiîris. Le culte de cette Divinité , établi an-

ciennement parmi les Egyptiens , paffa dans la Grèce , & y fut

fort altéré. Si nous en croyons Diodore , c'eft Orphée qui le fit

connoitre dans ce pays , & qui y ajouta plufieurs cérémonies de

fa façon. Il tâcha même de le rendre méconnoiflable , dans le

deflein qu'il avoit d'honorer la famille des Cadméens qui l'a-

voient fort bien reçu. Ainiî il mit fur le compte du petit-fils de

Cadmus des myftères qui avoient été inftitués en l'honneut

d'Ofiris , peu connu alors dans la Grèce.

Ce n'eft pas ici le lieu de parler de cette ancienne Divinité

d'Egypte , ni de rechercher quel a été cet Ofiris. Je fçai que

{z) De Nat. Deor. Lib. UL (
b ) Lib. I. ( O Lib. II. {d) Lib. I.

( « ) Traité d'Ofiris.
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plufieurs Sçavans des deux derniers fiécles ont eu fur ce fujet

des fentimens fort finguliers. Vollius (a) prouve fort au long

que l'ancien Bacchus ou Ofiris , eft le même que Moife , & il fait

fur ce fujet un parallèle fort ingénieux , auquel le P.Thomallin

& M. Huet (b) ont ajouté pluHeurs preuves qui le rendent très-

vrai-femblable. Le fçavant Bochart ( c ) prétend que le premier

de tous les Bacchus efl: Aflyrien d'origine , ëc ce qu'il dit lur

ce fujet mérite d'être confulté. Pour moi , je fuis perfuadé que
rhiftoire d'Ofiris , chargée des aventures &: des conquêtes de
Aloife , efl: le véritable fonds de celle de Bacchus -, que les

cérémonies de cette ancienne Divinité d'Egvpte font paflees

dans la Grèce long-temps avant qu'on y eût entendu parler de
leur Héros ; m.ais que Sémelé ayant eu un fils qui fut appelle

ou du moins furnommé Bacchus , qui fit quelques conquêtes 8c

quelques actions femblables à l'ancien , on les a confondus dans

la fuite , &; pour faire honneur à la famille de Cadmus , on a

mis fon petit-fils au nombre des demi-Dieux : on lui a rendu

tout le culte qui s'étoit long-temps auparavant établi parmi eux
à l'honneur de l'ancien Bacchus ; &: l'on a chargé fon hiftoire

des aventures d'Ofiris & des autres Bacchus. En effet , ceux qui

connoifient le génie des Grecs fçavent bien qu'ils chargeoient

tous leurs Héros des dépouilles de ceux des Nations Orientales,

dont ils avoient reçu la connoiflance par les Colonies qui en

étoient venues : ils ajoutèrent même à l'hifloire de ce Dieu plu-

fieurs Fables de leur Invention. Diodore dit que comme Sémelé
étoit accouchée à fept mois du jeune Bacchus, on avoit publié

que Jupiter l'avoit enfermé dans fa cuifl'e, pour l'y porter jufqu'à

fon terme. Mais n'en déplaife à Diodore , c'efl: une équivoque

qui a donné lieu à cette Fable. Le même mot Grec Mipôs , figni-

fie également la cuijèj ou l'antre d'une Montagne ; ainfi , au lieu

de dire que Bacchus avoit été nourri fur le Mont Nifa, comme
les Egyptiens le racontoient, on publia qu'il avoit été porté dans

la cuifie de Jupiter. Le fçavant Bochart prétend mcme avoir

trouvé l'origine de cette Fable, dans cette exprelllon fi ordinai-

re dans l'Ecriture Sainte , où , pour nous apprendre qu'une per-

fonne efl: née d'une autre , les Auteurs facrés fe fervent de cette

phrafe , natv.s ex femore.

Je voudrois pouvoir traiter pJus au long une matière fur

laquelle il y a tant de chofes à dire ; mais il faudroit pour cela

( a ) De Idûlol, ( b ) Deinonjlr, Evmgd, ( c ) Chtn, Lib, J,
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entrer dans des difcuflîons , qu'on ne s'attend pas de trouver

dans un Ouvrage qui doit être à la portée de tout le monde.
Ceux qui voudront en apprendre davantage pourront confultet

les Auteurs que j'ai cités , & voir dans le premier Volume de
l'Antiquité expliquée par le P. Montfaucon , toutes les figures

qui repréfentent cette Divinité , & découvrir par-là pluiieurs

circonftances remarquables fur fon hiftoire & fur fon culte. Ils

trouveront, dans le Recueil de ce fçavant Bénédiélin, des triom-

phes antiques , oii ce même Dieu eft reprélenté fur un char tiré

par deux Tigres ou deux Panthères. Il y en a même un , où
deux Centaures conduifent le char de Bacchus , & plufieurs au-

tres dont il eft inutile de parier.

Comme Bacchus s'étoit attiré l'amour des Peuples où il avoit

voyagé , qu'il s'étoit appliqué à cultiver la vigne , & qu'il avoit

appris à fes Sujets plufieurs Arts ou utiles ou néceffaires , il fut

honoré comme une grande Divinité , & fon culte s'étendit fort

loin. On inftitua plufieurs fêtes à fon honneur, dont on peut voir

les cérémonies dans Meurfius , dans Fafoldus, dans Caftellanus,

& dans les autres Auteurs qui ont traité ce fujet. La plus grande

de ces fêtes , & qui eft celle qui donne lieu à l'hiftoire tragi-

que de Penthée , dont je vais expliquer la Fable , étoit célébrée

tous les trois ans , &c on la nommoit Irietcrka. Dans cette fête

tumultueufe , les Bacchantes faifoient porter fur un char traîne

par des Tigres ou des Panthères , la figure de Bacchus , avec la

repréfentation obfcène du Phallus. Ces femmes couronnées de

pampre , avec leurs thyrfes à la main , couroient autour de ce

char , ainfi qu'on peut le voir dans plufieurs figures antiques , &
dans plufieurs bas-reliefs, où les myftcres de Bacchus font repré-

fentés. Ces Ménades faifoient retentir l'air du bruit de plufieurs

Tambours & d'autres inftrumens d'airain , criant Evohe Bacche ?

& nommant ce Dieu Bromius^ Lyxus ^ Evan^ Leneusj Saba^^ius^

&c. Les Grecs ayant reçu cette fête , fi connue dans les Indes 8c

dans l'Egypte , y ajoutèrent des cérémonies particulières , ôc

plufieurs infamies qui révoltèrent toujours ceux qui avoientcon-

lervé quelque ombre de modeftie & de pudeur. Ces fêtes furent

fouvent profcrites , mais la licence trouva toujours le moyen de

les rétablir. Les Dames les plus diftinguées , les Princefl'es & les

Reines même fe faifoient initier dans ces myftères , d'où la pu-

deur étoit entièrement bannie. On ne fçauroit lire , fans en con-

venir , ce que les premiers Apologiftes de la Religion Chré-
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tienne ont reproché fur ce fujet aux Payens , qui , malgré les

tllégories que les Philofophes Platoniciens avoient imaginées

pour en diminuer l'horreur, étoient obligés d'avouer que la li-

cence avoir introduit dans ces myftères bien des chofes qu'il

falloir retrancher. Car ces mvftères qui étoient les mêmes que

ceux d'Kis , que les Colonies avoient apporté dans la Grèce ,

comme tous les Sçavans en conviennent , n'étoient pas dans leur

oiigine aulîî licencieux qu'ils le furent dans la fuite.

Nous voyons que dans ces temps de barbarie on fe fervoit du
prétexte de ces fêtes pour commettre les plus grands crimes.

Les Dames de Thrace, voulant fe venger des mépris d'Orphée,
choifirent le jour qu'elles célébroient ces myftères , pour aller

fur le Mont Cythéron , où elles le déchirèrent impitoyable-
ment. Progné , voulant délivrer fa fœur des mains de Térée

,

alla avec les autres Bacchantes rompre les portes de fa prifon

,

& la conduiiit au Palais , où elles maflacrèrent le jeune Itis , &
le firent manger au Roi ; & dans la Fable qui fait le fujet de cette

Explication, nous voyons les Bacchantes deThébes monter fur

le Mont Cythéron pour mettre en pièces l'infortuné Penthée.
Cette hiftoire , de la manière que la raconte Ovide , eft exacte-

ment vreie, & toute l'Antiquité en convient. Ce jeune Prince ,

fils d'Echion , & d'Agave, fille de Cadmus , avant fuccédé aux
Etats de fon grand-père , voulut , comme lui , s'oppofer aux abus
qui s'étoient glifles dans les myftères de Bacchus , & alla lui-

même fur le Mont Cythéron pour châtier les Bacchantes qui y
célébroient les Orgies. Ces femmes infenfées, parmi lefquelles

étoient fa mère & fes tantes , le mirent en pièces (a). Paufa-
nias ( /' ) cependant dit que ce Prince étoit un impie ; mais c'eft

qu'on regardoit comme tels tous ceux qui entreprenoient de
faire quelque changement dans les Myftères de la Religion. Le
même Auteur raconte ( c ) que ce Prince étant monté fur un ar-

bre , pour voir les cérémonies fecrettes des Orgies , fut décou-
vert par les Bacchantes , qui punirent fa curiofité de la manière
que je viens de le dire. L'Oracle , continue-t-il , ordonna aux
Corinthiens d'aller chercher un arbre & de lui rendre les hon-
neurs divins. On voyoit encore de fon temps à Athènes (^) la

figure de Penthée qui étoit déchiré par les Bacchantes.

( a ) Apclog. Lib. m. (h) In Beat, (c) In Corinth. {à.) In Athtn.

Fin des Explications dss Fables du troifiéms Livre,
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